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LA Vie deMahomed 
par M. le Comte de 

BOULAINVILLIERS a été G. 
bien reçue , qu'on ne doute 
point que le Public n'en voye la 
réimpreflîon avec plaifir. Le Li- 
braire, quoiqu'afTuré du fuccès 
par le prompt débit de l'Ecfi- 
don de Lcindres, a cru ne de- 
voir rien négliger pour la per- 
&â:ion de celle-ci. Elle a été 
ÙÏK avec beaucoup plus de 
loin. I^ forme d'ailleurs en 

cft 



AVERTISSEMENT. 

cft plus commode, & pareille 
à celle de l'Histojre de 
l'ancien Gouverne- 
H,EN.T x)B France, par 

M. DE BOULAINVILLIERS, 

que l'on trouve chez le même 
Libraire, 
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UVRE PREMIER, 

Cof^enam UbéfiriftioH de trahie i ctU 
. le des mim des ^Arabes ; - des FUles dé 
. la Aùcque é" de Médini ; FHifiaire an- 

sterne du Pays j avec des Réfltxii^sf^ 
■ '* Relfiio» Mabometane , & fnr les 
, CiHtHmes qmfittt établies chez les Mh* 

Jitmanst 

J A. Terre eft un va/te tjiéatré j 
fur kquel il fe paiTc.de fïeck 
en fîecle quelque Tragélip 

j fingulierci fous fa diredioii 

a une Puiflance fupcrieure qui j>artàgé \ 




1 LAVIEDE 

chaque Peuple des biens ou dès maux , des 
châtimens & des recompenfes , félon fon 
bon-plaifir ou félon fa juftice. Mais fi 
dâfls le nombre de ces divers fpeâacles il 
en eft plufieurt qqe l'on peut dire par- 
ticuliœ > pJrce <|u*ils ne fcnt rflpréfen- 
tez qu'à petit bruit & dans des lieux ob- 
fcure, ou qu'ils ne touchent que des Vil- 
Iq ♦ dçs Contrées > dfii Roygumc? i2- 

r' cz ; ib'eo voit aulE de fijfands & de 
généraux , qu'ils' iiiterelïent tous tes 
hommes V & prcique h Nature emier^- 

Te L L E a été l'étonnante fcene que 
les Aij^ cm doiMié(î ^n MoniçV» & 
dans; notre propre Continent , au com- 
inencemeot du VU. Siècle de J es vi 
Christ; de kmieHe les faites funef- 
tcs ont englouti k Chrétienté de l'Orient, 
d&f uît ks Empires les plus anciens & les 
rfus fondement fondez , renvcrfé une in- 
horabwble ' quantité- de .Villa ilbftres , 
& fait périr fur la face de la Terrp tout 
ce que Içs hommes préçedenst avoienç ac- 
quit (îe conôoifftnces , d'Arts èc de 
Sience^; ruïnant les Monumens , briji- 
lant les Bibliothèques , ^ faifani uoe 
profeffion déclarée d'aboKr le paffé avec 
la mémoire que l'on s'étoit efforcé d'eh 
confcrver. ^** 



t-Es Deftru<9teurs de ^'Empire Ro* 
feain , tout Barbares qu'ils étoient j nV 
Voient ^oint caufé tant de ravages i dé 
défolâtion & de ténebresi 11$ étoierit vé» 
tins profite^ dé li fituation ftvorable dei 
lieux où la fortune les ayoit conduits» 
En qûittâtit lèvàc Patrie glacée ^ inculte 8t 
ftërile , ils y trouvèrent des richefles 
qu'ils Ile cônnoiflbient point i mais # 
hioins toiicheÉ de cet objet que dii de^ 
fir d'acquérir des connoiffances i ils pri* 
feût la Religion & les moeurs des N*« 
tions Qu'ils avoient fubjiiguées i ' de for-» 
te que s'ils àvoient eu \t tems de iêpo^ 
iir dans les lieux qu'ils âvoiertt occii* 

SîÉ i oii hé fe feroit peut-être que foi-* 
enient àppérçu de feùr învafioii* * Mai» 
l'arrivée d*autreS Ëarbares y qui diaP 
Ibiertt îés prertiers-véniis ^ fit <Jùé pen* 
dant Une durée de trois (îecles ^ ÎOc-» 
èident ne fût fournis c|u'à des Cônqdé* 
kans pai&gers, îefqucls lé tfdUvdieht foi** 
ceÉ à faire f lus de Wal au Pays t^u'itt 
Ijuittoient > que leur iriclinàtîôri ne lei 
bortôit à en fiire à cdui où ils arrjVoîent* 
les ' Aràbirs , âU contraire , fpiritûets ^ 
généreux 4 défintcrefTez * fcirâVes i pW* 
4ens I Ce ân^mpts de ces {^aàiads iti^ 
A * . dofflp* 
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domptables que Tinégalité des fâifons proM 
doit dans les temperamens des hotnmes 
du Nord 5 ont apporté plus de mal- 
heurs au monde 5 y ont répandu plus de 
pareffe & d'ignorance % que la grande ca- 
pacité des Grecs & des Romains n'en a* 
yoit diffipé pendant quinze ou vingt fie* 
clés. Ce fut un fanatifme de Religion 
qui les porta tous à là fois f comme par 
enchatitement ) à une conduite fi cruel- 
le ! finatifme foutenu par Teftime qu'ils 
<mt faite du Livre où leur Religion eft 
contenue , qu'ils difent être le plus fu- 
blime cfuvrage de la* fageiTe (le Dieu 9 
parce qu'il contient les Véritez éternelles 
qu'il a voulu faire connoitre aux hom- 
mes ; non telles que l'imagination des 
créatures les plus excellentes lés peut con- 

^ cevoir ou exprimer y mais telles qu'elles 
cxiftent réellement » & que cette fuprè- 
me Sagesse a voulu les énoncer pour 
la convidion de tout Etre intelligent. 
C'eft cette opinion qui a été le princi- 
pe du mépris qu'ils ont fait des Sciences, 

étrangères. 

Quant I cette révolution , confia 

derée en elle-même indépendamment de 

fes efiFets t on y remar9[ue fingutierement 

deux 
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cleux circonflances. La première , qu'elle 
a été la moins prévue y parce qu'elle étoit 
h moins imaginable c^ui fe puifTe conce- 
voir : la féconde , qu'elle a été la plus 
étendue dont on ait connoiflànce, &clont 
k mémoire des hcnnmes ait confervé le 
fouvenir : caraâeres particuliers , & qui 
tnéritoient bien que parmi tant de Savans 
dont ÏEurope eft remplie , quelqu'un 
gratifiât le Public d'une Hiftoire fi rare. 

Nous n'en avons cependant prefque 
aucune notion. Admirateurs & curieux 
de ce qui s* eft paflc dans la Grèce & dans 
T'Italie ^ quoique dans un tems bien plus 
éloigné, à peine faurions-nous que M a^* 
H o M E D a été le Fondateur d'un Empire 
plus vafte & plus redoutable que ceux 
des Macédoniens & des Romains , fi le 
premier Monarque des Arabes ne nous 
eût intereflez du côté de la Religion 
par l'établiflement d'un Culte nouveau» 
A la vérité 9 nous n'en jugeons aujour- 
d'hui que comme d'un nienfonge grof* 
fier, appuyé par la. force des armes chez 
des Nations peu belliqueufes » & par 
l'ignorance auffi bien que^ par le préjuge 
de ceux qui s'y font foumis ; deforte 
i|ue , ne e^nfideraiit cet objet qu'avee 
A $ -.w»9 



• t A V f E D E 

une forte de mépris • parce que h Tcpi 
leur ne marche plus avec IHdée du ^bà'^ 
mçtf/me , la curiofité ne fe trouve painU! 
fxck^ ï fofi occafion. Il eft pourtant 
Trai de dire qu'aucune Hiftoire ne conH» 
fient des 6^enemens plus fenfibks à Th 
nt^iiution, ni plus furprenans en eux- 
mêmes » que ceux qui font rapportes 
^ans la vie des premiers Mufulmans; foifi 
que l'on confîdere le Chef & les Minifn 
fffcs dont il s'eft fcrvi , qui lônt deve-^ 
mis k$ plus illuftres hommes de b Terre $ 
lait que Ton paflê au détail des maun 
des Peuples dont as firent k conquête j 
Ibit enfin que Von examine le courage y 
k vertu » * tes fencimens qui ont é^c^ 
ment anhné ks Gérkémca. & les Soldats, 
C'eft ce qui fit dire aunrefob \ vai Avu^ 
feur ilhiffare « que f Hiftoire Grecque & 
k Lstine ne peuvent empoter k préfè-» 
lence à aucun de ces ^rds fur celle det 
Arabes. Cependant , comme cette pr^ 
lêrencc eft^effisâive de réeikment prati» 
quée parmi nous y il y a bien de l'app»« 
fence que c'eft moins au défitut de gouÂ 
qu^on doit hit^bucr » qu^au pea d*u-« 
iifft que nous faifons des Laides Ofien^ 
f!^ 9 quoique vivantes « psncknt quQ 

nous^ 
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fÈOm cukivons atec ârdtur )^ LflÂgue^ 
cfui ont ^tpétné k oiémoke des ancien^ 
Grecs & Romaind. 

Cette obfetvttîon ne tend pas ftéan-» 
moîn» à (Condamner une coûtufte , à k* 
quâle 6ule on peut attribuer le i^tour 
de la polkeflfe ëc du bon*gout a{^ès ù<- 
ne fi longue baft-barie t mats il fembk 
qu'il ne ferok pas impoflîble de conct* 
lier l'une 8c l'autre érudition » & que 
l'on pourroit fmç iM exeellenc oégie; 
des grands exeito^les que THiftoire Ara- 
be non!» propofe > (: fans parler à préfent 
de ce$ traits d'^loqàencê vifs & perça^is 
Mi-deiTus die Ce que K^me & la 6r#^ oac 
eaEprkné.Ie ptus potnpeufement > ldii:}aels 
nous^ peignent dea caraâeres de générofitc 
Se de hauteur j dont il eft rare que les 
Occidenftaclx: ayent approchée 

CfiSfT doiic â*ec juftke que l'on fe 
pknnt q^'U y m un (r peeh nombre de 
Stfvans qui: s'jf»pKqttent è FinteUlgence 
de f Arabe y & de k ramé dt^ ^euxqui^ 
dans, ce petk noitibre i portem^Ieur étu«- 
de a ï'iaftruâioù pubKc]^ par k traduc^ 
tion de quelques*uns des Manufcrhs donÉ 
k 6libïoihe4ue d«i Rdf contîei^ k tréfor 
h ^Vas ibonibnt <^ foit m mondel Fini 
y^ A4 Mon* 



I- E A V r E B Ë 

Monfieiir UHerbelot a fait voir ci-devanc 
dans un Livre , qui par malheur n'a été 
rendu public que depuis fa mort 9 com-^ 
■bien Ton pourroit augmenter nos connoift 
jfances , & donner d'aiguillons à la pa-» . 
rcffè tle nos fentimens , par la traduftion 
fidèle de tant de monumens qui nous reft 
tent de la vertu de ces Arabes , que Té- 
loignement & la différence de Religioi^; 

.nous font regarder comme des Barbares, 
Je ne fài point 1"^ Arabe ; & par confé-5 
^uent )e fuis fort éloigné de pouvoir pui- 
icr dans les fourccs , faute d'une telle con«? 
noiffance. Mais )e fuis néanmoins (i tou», 
^hé des merveilles de cette Hiftoire, qu© 
je n'ai pu me refufer la fatisfedion de ra- 
maffec en un Corps ce que j'en ai appris 
far les voyes les plus communes , & par» 

'^ des traduftions de differens de fes mor-- 
Ceaux détachez.' L'idée de l'inikuâion 
publique n'eft point l'objet que je me 
proppfiu Je ne penfe qu*à m'occuper & 
à m'excker moi-même au travail , dont 
k ^ vieillelb a befoki à meiure que la, 
vivacité du £u^ & la force nous aban* 
donnent* 

Il y a peu de gens qui ne fâchent 
^uj<^ml'hui9 que l'Arabie eft une grajw 

de 
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ëe.Pëninfule de TAfie ; bornée an Sef^ 
tentfim par la Turquie en A fie ; \ 
fOriâfa , par le Golfe ou la Mer de 
Perfe j ^u Midi ^ par l'Océan Indien; 
au CoHcha»t , par la Mer-Rouge & par 
Vlfthqae de Suez. On fait aufli , par 
les relations d'une infinité de Voyageurs, 
que l'efpace de terre qui joint F Arabie 
au Continent eft un Pays affreux par 
fes vaftes Defcrts, inhabité & inhabita^ 
ble à cauÉ du fable profond qui le cou^ 
vrc 9 & du manque d'eau qui fe ren- 
contre fi généralement dans cette^ éten- 
due , qu'un puits y eft regardé comme 
h richeflc effentielle d*un Canton de 1 5 
lieues à la ronde. II ne faut donc pas 
s'étonner fi les Arabes , quoique Peu- 

Îles très ancien^ & fi rendmlmés dans b 
Tradition, ont été réeBement fi peu & 
fi mal connus des Grecs & des Ro-^ 
mains. Ceux-ci favoient en général , 

3ue les Epiceries &les Aromates venoient 
e l'Arabie par le moyen de TEgypte^ 
qui en eft très voifine , n'en étant 
féparée que par la Mer -Rouge. Mais 
parce que les Egyptiens , attentifs au 
gain qui fe fait par le commerce \ a-^ 
yoient la précaution de tenir leurs Ports 
A 5 ft^^ 
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fermez aux Etrangeis $ & de Ê&e ud 
grand myftere de k nati^îon de la 
Mer-Rouge , il étoit impoUible^de péne« 
trer en Arabie par ce cansd : ainfi l'on de* 
vinok , plutôt que l'on ne favoit aa 
vrai , qu'il y eût un Pays de ce nofti $ 
.& qu'il étoit abondant en Or&enPierrel 
pf écieuiès , ea Perles $ en Parfi^ns , & 
en diver&s autres raretez naturelles ; quoi* 
qu'à parler exaârement , la plupart de ced 
richeiTes lui viennent des Indes & de là 
Côté d'Afrique* IVlais comme l'idée des 
cbo&s inconnues fe groffit facilerAent dans 
notre imagination, on donna libaralenieiit 
à cette Contrée le nom à^Ardfie Hèmret^ 
Ji , pour exprimer une fertHité & une a- 
bondance fort au-deflus de celle de l'Ë--^ 
gypte même ; outre que. la Naniie l'a- 
voit mife à couvert de Favidité dès âCË<- 
tres hommes , par les Deferts impénctr*i 
t bles qui la féparoient du refte du Mos^ 
de. Il eft certain toiïte^bts » que cette 
épithete ou attribut eft peu convenable h 
la nature de ce Pays j lequel $ émît fi'* 
tué fous le Climat le pk» chaud % n'efi 
cultivé ni pleieiement habité que dan» les 
lieux où l'ombrage des montagnes , & 
Jes eaux qui «n forteot en quelques en^ 

droits , 
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éxcm $ pfocurent quelque ibukge^ent à 
VkiteiBpéiie générée* Ainfi Ton peut di* 
ve avec dlTurance $ que cette partie de 
l'Arabie n*a pu être nommée HeHretifiqw 
par companoTon m% deux autres parties 
éa jaètnt Pays > que les Anciens ont 
connues fous fe nomd*j4yiéie Dêferte^ de 
^^fMfi PénU: dans tdqudies la chalew 
fia Cliniat n'eft adoucie d'aucune façon « 
& ou la Terre > toujours aride & bru* 
lée 9 ne prâente que des fabks ou dei 
locfaers. C'eft fuivanc cette notion que 
les anckÉs Géographes avt)îent divifé F A« 
rabie en trois principales parties > Si 
cfB'ils leur avoîent impoTé les noms de 
Ikfim^ de Pifrii; & d'Hemretéft; mm 
ce partage étoit en même tems Ct iné* 
griy quTik donnoknt à la première fêu«« 
k pk» d'étendue qu'aux deux autres en^ 
fonble 9 & que la féconde ne concenoil 
pas k feciesne partie de Fétcndoe de h 
deraiercf 

L* Arabie Dv/Srr# commençoit» few 
}oA eétte'dîvifion > aux bordv de TEu^ 
piiMt vers le iVitri/ & FOrye»É ; d'ôà» 
jfffès aifoie câtoyé h Chatdée , eHe s'é^ 
toidoit k long de h Mer )ufqu'à Dar-r 
Ifonty Q& l'on pççfae des. Ferles» &jufW 
^ qu'à 
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qu'à la Mer d'Oman , qui fe trouve t 
la pointe orientale de la Péninfule; pen-» 
dant que 9 du côté de VOccident , elle 
côtoyoit la Sourie , la Vallée de Damas 
jufques aux Montagnes de Seïr , enfer^ 
mant dans cet efpace les vaftes iblitudes 
de Palmire,^ (autrement dites de Tad* 
mor , ) & les Villes anciennes d'Ana , 
de GaiTan , & de Rahabah ; la grande 
Voye Romaine , conftruite par Tra.jM , 
laquelle conduifoit à Ctéfiphon ; & 
toutes les Villes bâties depuis rétabliflc- 
ment du Mufulmanifme , entre lefqudles 
Coufàh tient le' premier rang. 

L* A R A B I E que Ton norïimoit jP/- 
trée , & qui étoit autrefois mieux connue 
par le nom de MaMamite 9 étoit extrême- 
ment petite en comparaifon de la préce^ 
dente , puisqu'elle ne contenoit que les 
Montagnes d'Oreb & de Sinaï entre les^ 
deux pointes de la -Mer-Rouge, avec l'é^ 
tendue des rochers contigus à ces Mon-» 
tagnes. Enfin, T Arabie //S?«r^«/? contenoit 
indéfiniment tout le refte de Is^ Péninfule/ 
& fes bornes étoient tout à fait ignor^\ 

L' G N auroit évidemment pu faire une 
meilleure divifion de ce vafte Pays , & 
en prendre ime connoiOapce bien, plus 
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éxafte ) en le confiderant feloii l'idée 
qu'en donne l'Ecriture Sainte au X. Cha- 
pitre de la Genefe ; comme partagé en- 
tre des Peuj^les ^d'origine & decaraftercs 
tout difFerens* Car elle nous apprend 9 
Que ceux qui habitent les rivages de 
l'Euphrate & du Golfe Perfique étoient 
fortis de Cam , fils de Noé , par Chuz 
l'aine de fes enfàns: Que ceux qui occu- 
pent >les parties méri^onales 9 les Monta- 
gnes qui rempliflenhiie milieu de h Pé- 
ninfule , ainfi que la plupart de ceux qui 
font établis fur la côte de la Mer-R.ou- 
ge , font fortis de Sem , autre lils de 
Noé ) par Jochtan & fa nombreufe pos- 
térité 9 rapportée au même Chapitre : 
Qy'enfin ceux de T Arabie Pétrée font for- 
tis d'Abraham , par Ifmaël fôn premi^f- 
né , û: par les enfans qu'il eut de Ketura 
& féconde femme. 

De ces differens Peuptes il n'y a eu 
que les, enfans de Jochtan qui ayentfingu- 
Jarifë le nom d'Arabes , lequel ils ont 
tiré de Jarab Taîhé des fils de ce Patriar- 
che I & qui ayent été confiderez comme 
Arabes purs & naturels ; tous les autres 9 
iàns excepter les Ifmaèlites ,' ayant été re- 
gardez coQune étratfgers 1 & pour cette 
• , ' ' r rai- 
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tâîron furnommez Mvfi-j&ahs ou Mdc* 
uérabei ; terthes qui fignifient \ la lettre i 
des Arabes d'une race & d'un fang diffe^ 
i-ent des autres. Mais malgré cette dif^ 
tinârion ^ on a toujours fcit en Arabieî 
une grande eftime de la filiation ou poC^ 
terité d'Abraham } lequel étant regarde ^ 
liiivant une tradition générale des Oricn-* 
taux , comme Tinfigne ami du T,o ut- 
PuissANT j & comme le premicif 
Dofteiir d'un Culte parfait , n'a pu man-« 
quer de communiquer à fes véritÂles en- 
fans, ^vec la connoiffance du vrai Oibu^ 
quelque partie des avantages qu'il a pofle^ 
dez par fà faveur. C'eft dortc fur ce fon- 
dement que l'on préfume encore aujour- 
d'hui que les Arabes du Defirty (quel'ort 
diftingue plus proprement par le nom de 
Bédftm i & qui fe (ont répandus en Sy- 
rie , en Egypte , & fur toute la Côté 
d'Afrique , ) font la pofteritc de Chui f 
parce qu'ils font tous fortis de la Provin- 
ce qui porte encore à préfent le noni 
de Chftz.iftan , laquelle eft Êtuée vers 
^embouchure de TEuphrâtc & fiir le Gol-« 
fc Perfîque. 

Il me femble néinthoins $ quMl eft 
prefque ÎDcroyable qtie ces trois Ka4^ 

tiODSj 
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rions 5 quelque diflferentes qu'on lesfup* 
pofe de moeurs & d'origine , ayent vécu 
tant de fiecles dans une mênie contrée , 
kquelle 5 quoique fort étendue , fe trou- 
ve à peu près de même nature & qualité, 
fens s'être bientôt confondues : premie- 
rem<mt , par la néceffité de vivre à peu 
près de la même façon ; & enfuite 5 par 
le moyen des alliances qui (ê (ont faites 
prefque néceffairement d*un Peuple avec 
Fautre. Et c'eft probablement de ce 
principe qu*eft venue l'idée commune 3i 
tous les Arabes , de s'écrire & defe direen- 
fàos d' Abraham : opinion dans laquelle 
ib fe maintiennent par le fecoiirs des Gé- 
néalogies , ou yrayes ou imaginées , que 
chaque famille conferve avec toutes les 
précautions poffiblcs, comnae un Titre 
eflêotiel à eux-mêmes & à leur ppfterité. 
Ils conviennent néanmoins , que les pre- 
miers Arabes ont été moins exaârs&moin^ 
péguKers fur cette obfcrvation qu'ils nç 
le font aujourd'hui , & depuis environ 
XXXV. fiecles : & ils reconnoiflent que 
ce fut en l'âge d'un certain Adnan , hui- 
tième defcetâant depuis Ifmaël , que la 
<sertitude des filiations 5*établît comme u- 
œ tpi 9 où un ufage nécefllôre : mais 
^ qu'au- 
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qu'au^ffus de ce même âge on ne hîi 
rien que coojeduralementi Cet Adnati 
eft compté parmi les ancêtres de Màho-»^ 
med , ce qui fait qu'au-deflus de lui fz 
Généalogie n*eft pas plus certaine que celle 
des autres Arabes* Dans lé fait j il eft 
affez apparent qu'une Nation peu nom- 
breufe , & d'ailleurs féparée du refte du 
monde tant par- fa fituation que par (à 
manière de vivre > a pu cônferver la fuite 
de fes généra^tioiis avec une certitude fu- 
îerieure à celle qui eft poflîble à des Peu- 
îles qui ont à la vérité des noms particu* 
iers & diftinftifs de famille , mais que 
es guerres , les invafions étrangères > & 
une infinité de diftra6ttons & d'occupa* 
tions expofent , malgré cette facilité ^ 
à oublier & à méconnoitre leur origine* 
C'eft ce que nous voyons tant par notre 
propre exemple , que par ^elui des Juifs ^ 
defquels les Généalogies n'ont commencé 
à fe confondre & à s*oublier que depuis 
leur difperfion , parce qu'elle les a for*- 
cez de vivre à la manière des autres^ 
jPeupjfes. 

Mats, pour revenir à la Oefcriptîôn 
géographique de l'Arabie , lious devons 
dir^quç les Anciens» n'en ayant eu qu'u- 

IHf 
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Où connoiflance très imparfaite ; 8c Tef^ 
froi fans pareil que les Chrétiens du 
moyen Âge ont eu des Màhbmetans » 
Arabes 9 ou Sarazins , ayant toujours 
interrompu le commerce des Nations pat 
le moyen defquelles on auroit pu , fî- 
non pénétrer .dans cette Contrée , du 
moins s'infhxiire' des détails particuliers 
qui la pQuvoient concerner , ce n'efl: que 
depuis un temps très moderne que nous 
avons appris que les Arahes continuent 
à fe diftinçuer entre eux, noapardesdi- 
vîfîons arbitraires de Provinces & de Ju- 
riidiâions 9 mais par les différentes pro- 
fèlHons que les uns font de vivre perpé« 
tuellement dans des deferts & fous des 
tentes ; dans l'occupation d*y chercher 
fans ceffe & de n'y rencontrer. que très 
difficilement des pâturages pour leurs 
troupeaux , & des eaux pour leurs pro- 
pres : befoins : & les' autres , ^de fe raf- 
fembfèr dans des Villes , Bourgades & 
jHabitations , fort diftantes les unes des 
iautres ', pour cultiver quelque tcrrein in- 
grat , & en retirer de Itères récoltes pour 
leur nourriture 2 vivant d'ailleurs les uns 
& les autres dans une indépendance qui 
&it toute leur fâtisfaâion > fans comn^er- 
B ce 
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ce avec les Etrangers' , qu*îh tolprifenti^ 
& (ans curiofité d'appfChdïÇ Cù qui ft 
|)aire dans lé reftê du Monde* tl faut 
pourtant avouer i{\xt Cette indéptndafice 9 
fi chère aux ancléïii Ài^bi» , fie fûbfîC. 
té plus parmi les M ufdlmanS , telle qu'el- 
le étôit chei leûf$ 1?em ; tâfit. à ^raifort 
de îa néceflîté où k§ iff^W»/ font de ft 
jfbumèttrè à fceftâîftS Chefi poiff fe Con- 
duire à fèfpecé de gueitë 'qii*Hs p«tî- 
quént contré lès Càîàvàftfe & les àUtfft 
Voysgeûrs ; qiiè fatté que lie Mâîic5ïhe- 
tîflnè les a àccôûtûifla à ViVté dàttS dés 
Villes & dés Lieux eiiltiVèi , ' fôtfs fe dô^ 
roitiàtion de cêrtainlMàglftftfô Mr^dii. 
tàires qu'ils nbnimenl: ^fhîri oU t^irip"; 
lèrquels tiennent là plaCé des Gbui^effiéut's 
que les ^ûcceffeiirs dé M à h ô ivi te^b îèUf 
donnoient auparavant* Et de plu$ ôn 
rentarque fort bien , que îà patfîo'n ifktate 
des commââitëz pàrticuUère^ 9 qUi 'M>iéii^ 
tèt dégénéré eà celle dé fufagé defdâi- 
tts , a percé ceis vaftes folitudé$. tè 
deïir de s'enrichir â furmônté Paiéoûr dft 
ïa Sberté ; deforte qu'il fé font hijBPeft 
pénétrer par ks Européens , qui y font 
aftuellement le négoce du Càtfé ; les- 
quels y ont abordé par là Méf-Rôûgé tSt 

par 
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(4r le célèbre Port de Moké l pendant 
que d*ua autre côté , plufîeurs de ces 
jxtêmes Atabes & font empreflez , par le 
defir du gain ^ de porter la même mar- 
chandife £tns les Echelles du Levant pour 
en recirer de forgent» dont iU ièroat à la 
fin le fflême uTage que noui, &, comxne 
nous^ aux dépens de cette précieufe liber* 
té quji ne fe payé point avec de Tor , ni 
par des délices* 

C'fi«T donc des Arabes eux-mêmes 
nue nous avons appris la confittni^tioa 
des véritables divihons de la Contrée en«- 
jiere 9 deiqueUes uihil^Jida , Raffhudm 
ôc Vlu^bek^AYOKnt donné quelque no» 
ikm ; à fâvoir , que la Péninfiile.> com^ 
mençinl; à ^iAt/? ,ou à CaU$êm fur k 
Mtr-iLouge » d'une part j & à Batfir^ 
fur le Golpbe Perfique de l'autre , 6c 
le cerminapt l h Mer des Indes ^ eH 

Çrtagée en cinq grandes Provinces ou 
enrffoires 5 <|m tii^nt leiu: nom de la 
joature ^e kut cerreb. . Tahamnh , on 
je grand Defert 9 eÛ ainfi appelle par* 
jC€ ^que le i<^ en eÛ bas en comparallba 
du refte du Pays. Il ne s'y trouve ni 
yiltes ai Bourgades % mais bien quel- 
ques Liens diftmguez \ caufe des eaux & 
" B i des 
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des palmiers qui s'y rencontrent. Et td 
eft Odail , Lieu célèbre fur le chemin de 
Coufah à la Mecque , dont le nom ex« 
prime un é^enAUge itanx dsins le de^ 
firt. Cette Province occupe le Nord de 
la Pénînfule , en tirant vers le Golphe 
Perfiquc jufqu'à Eleahf. La (èconde di- 
vifîon fe nomme le Naged , pour (igni- 
fier un pays élevé > parce qu'on y mon- 
te du Defert 9 & que le commencement 
de là grande Montagne » dite Alharet , 
occupe fa partie méridionale. Ce Can- 
ton confine ï YTemen , ou Arabie Heu- 
reufe, vers le Midi; WHegids du cô- 
té du Sud-Eft versVOrient; vers TOc» 
cident , à Barhein ; & au Canal d'£- 

) leahf , vers TOrient. Il y a beaucoup 
de Deferts dans cette étendue , & Ton 
n'y trouve prrfque point d'eau ^ à rai- 
fon de rélevation du Pays. Il yan&n- 
moins quelques habitans dans les lieux 

. oii les montagnes procurent de Tabri ; 
& la plupart de ces endroits font de- 
venus fameux dans l'Hiftoire du Mu- 
fulmanifme 9 par des évenemens particu^ 
îiers. 

VHegUt^ qui eft la troifîeme divifion » 
eft aujourd'hui » & depuis Mahomed » 

la 
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h plus confiderable partie de l'Arabie , 
eu ^ard au nombre des habitatrons qu'el- 
fe reoferme 5 ' quoique le terroir en foie 
prefque par* tout ftérile à caufe des fa* 
blés & ces rochers. £l]e eft outre cela 
devenue le fi^e de l'Empire & de la 
Religion , ce qui l'a rendue confident* 
ble à tout l'Univers. On la fubdivife 
en quatre différentes parties , defquelles il 
n'y en a qu'une qui ne confine pas à la 
Mer* Rouge ; à favoir le Jamamah , 
lequel , s'étendant dans le Defert 9 efl 
borné au Nord Se à l'Orient par le Tk- 
hanuih ; au Midi & au Sud-Eft , par le 
NmÀk . Cette. Province a tiré fon nom 
de \ principale habitation qu'elle renfer* 
me. Les eaux y font rares , & elle ne 
contient gueres quedes plaines arida» cou* 
vertes de (àble. IrH^^ eft la partie la 
plus feptentrionale de l'Hegias , & com* 
prend exaâement l'étendue que les An* 
ciens ont nommée la Madianite ou TA* 
rabie Parce, C'eft le Pays oîx Agar Mè- 
re d'Ifmaël conduifit fon Fils^ quand il 
fut obligé de fe féparer de fon Pcrç. C'eft 
le Pays où il s'établit dans la fuite , & 
duquel il paffa dans PHcgids proprement 
dire» où il fe maria aviec unç Fille de i^^^ 
B $. dni 
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àad de !a T^ibu des Jprdahroîdcî. Ce f\s3t 
auffi le premier partage de fes Enfànsv Moï- 
SE , Libérateur du Peuple Hâ^reu , fe re* 
tira dans le même Pays, k)rft|uerh€»ici- 
de qu'il commit Vciîlîgea à fortir d'E- 
gypte; & il s*y mariatà laj'îlledejethro, 
riche habitant de ce Canton , lequel ki 
Arabes prétendent avoir été hiî-même un 
grand Prophète & le Doôeur de fon Gen- 
dre. Enfin , c'eft dans cette étendue que 
les Montagnes de Slmi 8c àtOrek font fi- 
tuées , ce qui la fait regaixler comme l'en- 
droit de h Terre où il a plu au T o u t- 
PuïssANT de fe manifetter avec pk» 
d'éclat & de gloire. Mais les Mufuhnans 
Ja confîderent encore comme celle qui con- 
tient les plus évidentes marques de fa juC- 
tice & de fa colère : d'autant qu'ayant 
été d'abord habitée par;deux Tribus des 
premiers Arabes , drfcendus de Sem par 
Aram j (qui font les AMte$ & les Tht^ 
fKudites , ) ces Tribus , méprifant les 
infiruaions & les remontrances du 
Prophète Sakh , Couvèrent la colère du 
Tres-Haxtt , qui les détruifit 
entièrement : de quei tes râchers ^ les 
caverne j , dont cette terre efi remplie , fine 
les t moins duroHesà tétermié^ ainfî que 

Ma- 
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Mahc«fid 1# n^rte ifensl'AIçopn^ f^ns 
Q^pUcjwr autrçineqt cette hiftoîre. \ La 
plus ÇQniîdiçrî^ç Ville de cette Provipce, 
autrefpi$ CQQPuç fpus 1^ iiom de Pedr4 
i>i^t^ y porte à prçfent cçlui de Hagr. 
On y XXQMiyp çncprç celle de HlUh & dp 
Qljkm 9 dPQt k digrnîere a communi- 
cjjué fop iK>P à k Mqr^R.opge dani l'ufa- 
^ tnodçm? dçç Arabes. Mais pn n'y 
çplinait pJuîi ççUe de iPW4» , autre- 
fois fi conildeçable , que la Sainte E- 
criwç 9 qui s'ac<;om[node toujours au 
ly^gp vulg;aire ^ en donne fo^vent Iç 
noiQ à U Mon^ga^ d^ Sinaï, au pied de 
kqwUç eue çtoit bâtie , fur le rivage dq 
laMer^ 

L'H » G 3ç A S proprement dite occupç 
le loijiçu de cette diviflon i & renferniç 
te Villes de h A^wqf^ âçde^^^'w, fîe- 
gf$ de la Rçligipn ^ de TEmpire des pre- 
mv^n MuTulmans. On ne peut pas di- 
re c^eiylapt , qu'elle ^it été çhpifîe par 
preferçpçç ^ çaufç de la beauté & de 1^ 
tenilité 4u çlimjt. Son étci^duc n'eft 
remplie que de rochers ou de plaines ari- 
d^ f toutes les e^ujc y font altérées par Jç 
fel minef4 dont U terre ^ft çpuverte j & 
fî Ton y trouve quelques p^liiiiers x c'eft 
84'^ le 
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]e foin & la culture qui les fait mitre 8é 
qui les confcrve , le Peuple y étant plus 
nombreux que dans le refte de l'Arabie... 
Mais fi Ton recherche ce qui peut y a- - 
voir attiré ce grand noftibre d'habitans» 
il fera difficile d'en découvrir d'autre rai- 
fon 9 que la perfuaHon où Ton eft depuis 
plus de XL. Siècles , que la Mecque â 
été le principal féjour du Prophète Ifmaël 
pendant fa vie, & qu'il eft le lieu de fon 
repos depuis fa mort : Que le Temple 
qui fe voit en cette Ville eft honoré de- 
puis la Création du Monde , comme un 
Lieu de bénédiâion, choifi dansrétemî- 
té j & confacré plus piarticulierement par 
Abraham , qui y a bâti la Sainte Mai- 
fon vers laquelle s'adreflcnt les Vœux de 
tous les Fidèles des extrèmîtcz du Mon-., 
de : Que le Puits qui fe voit dans le par- 
vis de cet édifice , eft la même Fontai- 
pç que TAnge découvrit \ Agar Mère 
d'Ifmaçl pour fauver k vie de fon Fils. 
Il croyent enfin , que c'eft(une contrée 
préffifée \ toutes les autres dans Teleftion 
de Dieu , parce que le dernier & le plus 
excellent de tous les Prophètes y devoit 
naître , & y faire connoitre aux hommes 
U voyc certaine dii^ Sdut. 

' VoitA 
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Voila ïrien des titres' pour rendre 
cette Contrée recommandable dans Topi- 
nîon des Peuples : auffi voyons -nous 
que les plus rfcnommcz d'entre les Ara- 
hcs y font vertus mourir. Il femble mê* 
ihe que Aloïfe en a fait utie mention 
particulière dans la Defcrîption qu'il a 
donnée de T Arabie : car il eft' certain 
qu'il parle d'une Ville de Aiifh onA^fi 
ha 9 dont la (ituation fe rapporte beaucoup 
mieux à celle de la Mecque qu'au Port de 
Mal^ , qui fe trouve à l'extrémité de la 
Mer- Rouge, & à l'égard duquel les Mon- 
tagnes de Sephara font plutôt au Nord- 
Eft qu'à rOrîent* D'ailleurs , cette 
Contrée (l'Hégias, ) a été le Théâtre 

Crticnlier de la plupart des aâions de Ma- 
)mcd & de fes premiers Succeffeurs: mo- 
tif très confîderable pour y attirer les per- 
fonnes dont la pieté s'arrête plutôt à ce 
qu'il y a de charnel & de fenfible dans la Reli- 
gion 5 qu'aux idées purement fpirituelles. 
La quatrième & dernière divifion 
de l'Hégias porte encore le nom de 7i- 
haméA, , pour exprimer que c'eft une Ré- 
gion baffe , fîtuée entre la Mer & la 
Monfagne. On y trouve les Villes de 
7Tf4ifi Serrain , & Hahf , dont les cn- 
B î vi* 



virons font oïlûye^. Mm^ il &^Vt le* 
xDDrqui^ pir j^ppoft à b Montagne quî 
borne ce d^îpior csnton > qu'elle porte 
en cet endroiit le poai dç Çalp/mt^f qui 
fignifie la Isrff AdâmoffÊCi & qu'^cp*^ 
toutefois qu'une branche de- celte qui 
^oïfe a nomma) SifphirAf mais queks 
Arabes noçnnqent ^Ik^ab: laquelle renv* 
plit )ç oûlieU'dç b Péninfid^^ ^ cauiê 
toute la fertilité que Ton attribwf à V A^ 
r^ie Heureufe. 

L, A quatrième partie de r Arabie > qui 
eft nommée Or^ » s'étend depuis Iç Ja^ 
nmfiHik 8c le AT^i^J jusqu'à £/<^^/& Béh^ - 
rm fur le Sein Perfiques ^ juiqu'à 
la Terre 6^Qmm. S'il fe trouve quel- 
ques eaux & quelques paUpiem dan(cet«* 
te gronde étendue» on les r^arde conune 
des biens précieux , dont la pnoprieté eft 
toujours conunune» p^rct aHetçmkMm^ 
de doit fêfer de teéMj qt$i mme $m ré^M^ 
chiffement commun , ^ i/r; ds^W qi^i p^f' 
J9nt fur le cpptrs des mimes eéiex.* Les 
Habitans de ce Pays d'Orude ne connoifc 
fent ni commoditez ni délices , quoiqu'ils 
trouvent de U Poudre d'or en plufieurs 
endroits , & qu« la pêche des Perks ren- 
de leur rivage. tEès .renonunéf 

En- 
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Enfin YTemin » ou Ambie Heureux, 
fe 9 eft k cinquième divifîoa de la Pé« 
mnfuie. C'eft auffi b plus cultivée & 
la yim fertile » conmie elle eft la plur 
écendiie» Ses bornes font» au Noid» le 
Niged & la partie de TH^tas dite T4^ 
héméé; àTOrient, lePaysd'0»^& 
la Terre d^Oman; au Midi • la Mer des 
Indes ; & à rOccident , le Détroit de 
Babelmdmlei9 avec une portion delaMep* 
Rouge. Cette partie a été » conunenous 
l'avons déjà dit j très . longtems irapénc* 
trable aux Etrangers » & conféquem* 
ment inconnue. Ce n'eft que depuis les 
navigations faites à Moka pour le Caffé* 
que nous iàvons pofîtivement que le mi- 
lieu de cette contrée eft un Pays de 
montagnes 9 où il k trouve des eaux fort 
faines, des ombrages fort verds, &où 
la terre répond au travaib& à la culture, 
A la vérité, nous favons aufiî par ces rc^ 
lations , que les plaines qui aboutiifent à 
la Mer ne font couvertes que de fable & 
de fel minerai ; que les eaux y font par 
conféquent fort mauvaifes : mais cela 
n'empêche pas qu'il ne s'y trouve de 
bonnes Villes , que le commerce foutient 
après les avoir faites bâtir. Telles font 
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Mafiâte ^Jârtack 9 6c j^den fur U 
Mer des Indes» toutes trob clivant 
/i^^pitales ; defquefies il n'y a plus que 
edle de Jéartack^cpx fubfiite. Aùka te 
GeK,9rd fur b Mer-Kôuge font le com- 
mercé d'Egypte 9 ainfi que Grodda qui 
eft proprement le Port de la Mecque. 
Ces deux dernières Places > Moka & Ge- 
zora 9 ainfi qu'Aden & Mafcate » font 
a«jourd*hui foumifes au Roi de TYe- 
men ; qui fait fon féjour à Dhamar 
dans la montagne , où il a fait fortifier 
deux autres Places » Marab % pour b 
garde de fes tréfors, & T^A/poùr ren- 
fermer les prifonniers d'Etat. On voit 
encore dans cette Province- Sémâa , au* 
trefois Capitale de TYemen & rivale de 
la Mecque; SAdaa. 8c Nageran fur le 
plus haut de la montagne ; Betcl , f^g* 
f^ , Zilfit y Rediah , Irame , Taphar , 
Galala 9 & diverfes autres Places dans 
la pkine ou dans la montagne* Mats 
ce qui doit aujourd'hui nous furprendre » 
c'eft de trouver par les restions qu'on 
nous donne de ces *Païs , que tous ces 
tréfors de Parfiims, d'Qr, & de richefles 
que l'Arabie Heureufe poffedoit autre* 
fois y font abfolument difparus , pour 

fai* 



MAHOMED. 19 

are place à une produâton toute nou- 
velle que ks Ancien^ n*ont point con- 
nue , Ta voir le Caffé 9 qui nit entrer à 
prâènt dan$^ VAnbie beaucoup plus d'ar- 
gent 9 que l'Encens , la Poudre d'c»* ^ 
& les Perles n'y en ont apporté dans les 
Siècles pafTezi^ malgré leur grande répu- 
tation. V 

Tbllb eft la (Confidence totale de 
l'Arabie , 8c ùl plus exaâe divifion fui-* 
vant les relations modernes , & telle que 
ies plus favans Géomètres Arabes nous 
l'ont tranfinife par les Mémoires qu'ils en 
ont laiffé. On pourroit porter cette di- 
vifion & Texaâitude plus loin 9 en cher- 
chant les habitations des premières Tri- 
bus Arabes 9' & celles des cfefcendans d'A- 
braham > dont la plupart des noms refont 
confervez jufqu'à préfent dans le Pays 9 
malgré le prodigieux intervalle qui fe trou- 
ve entre leur hecle & le"-nôtre. Mais 
comme ce détail fetoit inutile à l'Hiftoi- 
re que nous avons à traiter 9 il fufiira.de 
remarquer que les noms des Pays de Bûm-- 
lam 9 de HéUhrammt 9 de Schebéi 9 de 
DiskUm 9 à*Vx^l y de Jarac des Sa- 
béens 9 de DeJan & par corruption d'^- 
din^ fubfiftcnc encore dans l'Yemen & 

dans 
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<bais fbn yoifinagc^ . pour CDriGimA^ k t^ 
«mgtuge que Moïie «n a rendu il y 4 
plus lie 4<^oD fln$: dûHt il peutréftiker 
-une preuire très âvttbmtiqtie ^ h véité 
dts autres ftuplades que lot même Moïle 
a marqua dois laGoiefe) fic'Âif hqud- 
h kB Interpreict ëe rfici^tiist se p^rotf* 
fent pas avoir appuyé autant qu'elle-fetné* 

- Ap k B^s et peu de remarques ffcgM^ 
phicfttes for h iitàtfîon & la divmon de 
l'Arabie^ il eftnéceflkire dedireqUflqae 
xholë du cârûâftt pàrticidièr de la Nâ«- 
tion qui rhabitt. A V^fa^ de liquelfe 
on' peut remarquer d'abord 9 ^ue dcmmie 
le corps de fa Natkm eft fortide yp(é* 
imi Frère puilhé de Httet , qdt a'étié fe 
Pete des: Hébreux 9 & que tette^iffiftnce 
s^eft encore reacniV^â^ par les Colonies 
qu^Ifinaël ^ les «utics£nfittntl'Ahn^iain 

. ^ de fa feoondè Ftaitee ont if oudukes en 

- Atabie ; il ne faut pal s'étonner de troo- 
' Ver une grande troiàbmmé CQttt les Na^ 

tîûns Juive & Arabe ^ tant daos les nfih 

rr porticûliets , que dans Ja Langue & 
forme de leur Goavettieinent. A Tl-* 
^fd des u&ges , naos iàvous ^ue les pit« 
mim Hébreux aymt renoncéauii^jowties 

Vil- 
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Viltes oà NWliM 8t Tarf BVôfeM ailtt*. 
fois vécu , teppteat <ti k pbrfoand d'A'« 
bnhatn l'd^ <lè k vk tidmide, €fm Fût 
CMt^Mié ^r lôé & fir #» EMfiôft jofqués 
«u titta que JitÊôb fut i^Ué en ËgyMt. 
Pfendteht «61: éfttace â6 iba& •» i^ê daPé 
plAs ^ ibo toi » oti V^t (qttb ceJkPtm-k»- 

feittél^M ) iteottillfr , «tiilfi#aIftl(iât«£»• 
mtfleïfe iean ^i!li««icéiin9le» ifitfqpfe 
MettV plu^ ott ttiiO&Ri«(^«kmbI«àfM. 
]iMttoA âe. k emtaaà^^ik ^ftmrag» a: 
de rdbaMduieë d'âttbc <qâi •'^«êitoiktroiMf . 
tJ'étoit dans ice» DciêRK'^t^JilitfeufdMft 
ttes t>tiiti '/ cIbM k|>i«prfeté-éirà eflliite 
tH<^àké& «itre «ux & tests Wifins , cioin- 
.t»e mi MeA^e k «litnlHieiÉipwtfiKft. Ôh 
Voft iuffiy (![ué «dfiffîft t» <énâi»de'f<^^ 
ibrn atôient Mrfiigé «t«»e «acte Pà)^ ^â'its 
«tûiei* MMë « SE <{a'^ t'^tt^t di«iln 
«tt TtftMs <m âmilks dif^Aâes^ domàiie 
IfiïUè'l , 'étiht «feveMi ItiaitK de 4à Mt»l^»- 

cericè en dMize Tribâ$ V felâti ienéJadiR 
de§ Enërtis ^û*fl avdit m> Mft lâe l'Éh 
|yptkfinfe t|«e fi M«il« fui WmtMt d'» 
bord époufer > que de la Fille de Ma- 

dad 
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dad JoràbsmtCé^ Pareille condition a é^ 
.fuivic' par Efaû à T^urd du, partage de 
rjduméc ) que pat, Jacob dam fa difpo* 
:iîqon teftamcMakc 9 & par fa Poftcrité 
.îlpfès fa déByraoce de l'Egypte. On voit 
.encpre que Je? Arabes » &. ^rès eux les 
Jfiraèlites, fe-fotit dep^t &rd*autre en- 
têtez.: d*u]9i^in«im principe de Rdigion» 
f(m chercher r cMjçrelle : i ceux ; ^u'ik 
.youloiûtf d^uUki; de leurs t;erntQixes » 
.& les occupâ'-à leur place. Ainfi M*- 
Jhomed raconte lui-m^ne dans l'Alco* 
nui $ que^ jçUif^resns Peuples qui habi- 
.toiênt l'Arabie uVant les Eniàiis dejoch- 
ttti f furent ' exterimnez par un châti- 
ment divin.' IVlais au-Ueu d'^en rappor- 
4er une caùfe âoignée » telle. que la noir 
lédi(%ion de Ghaiâ prononcée par Noe; 
il dit que leur piinition ^viçt de n'a- 
-voir pas voulu -cjxâre la vérité Se Tu- 
mé de Dieu , que les Prophètes Hoad » 
c^éft à dire Heber » & Saletn leur avoient 
^nfeignée. Ce fut par un màne motif 
de Religion que les H<ébreuxie crurent 
appeliez à la conquête dç la Paleftine» 
xloat ils occupèrent réellement une partie^ 
jnais où) malheureufement pQur eux» le 

Sci- 
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îSeîgneur n'extennina pas tellement les an- 
ciens Habitans , qu'il n'en reftât affez 
pour les bien inquiéter dans la fuite. 

Depuis la conquête de la Terre pro- 
mife & le partage qui s'en fît entre les 
Tribus , nous voyons une imitation & 
une uniformité entière entre le Gouver- 
nement des Hébreux & celui des Ara- 
bes : . Exclufion de Rois , ou de Chefs 
àbfolus , capables de foumettre la liberté 
des autres hommes: Pouvoir paternel des 
Cheft de famille , qui fe gouvemoient in- 
dépendamment les uns des autres: Déli- 
bérations communes , ou des Tribus par- 
ticulières , ou de toutes enfemble , felon 
les befoins publics : Perfuafions égales chez 
l'un 8c l'autre Peuple , que Dieu leur a- 
voit accordé une proteâion particulière 
en faveur de leurs Pères, en conféquen- 
ce de laquelle ils croyoient que l'Etre fu- 
prème foutenoit leur Gouvernement , \ti 
protegeoit contre leurs ennemis, & que 
dans les cas finguliers, il les condûifoit 
par le miniftere des Prophètes, foit en 
les nppellànt à la véritable connoiflancc 
de Dieu; foit en renverfant Tordre natu» 
fel des chbfes par des miracles qui leur 
procuroieht des - viftoîres inopinées , & 
C d'au- 
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d'autres avantages p^o4igiç^?^ contre leurs 
ennçinis. Ifmaël, Fils 4*Abrabflin & fon 
aine, nourri dans le Defoç par un mira- 
cle, & préfervé. pendant le cours de fa 
vie de toi^s les aangers où» fa naifTapQÇ, 
Texpofoit & 4ont TAnge ravoit averti, 
n'avoit garde d'oublier le Culte duquel 
fon Père avoit fait une profeffion fi fiâe^ 
le, & auquel il deyoit liumcnîç une pro- 
teftion toute miraçjuleufe. Aufli les An. 
rabks 1(5 reçonnoiflent-ils pour le premier 
Réparateur de cette Religion iîmpie§ç m*- 
turelle , qui , quoiqu'à la. port,éç de tous 
les hommes, eft toujours dépgurée par; 
leurs paffions. Les noêmes caprice^ ou Ui 
fuperftition, qu^avoi^nt combatjcu. la Re- 
ligion, encore dans fa pureté &, fa fin^-i 
plicit4, n'ont pas laifle df U.fou9ler a- 
près la mprt de ce Patriarche,, ro^gr^ les. 
efforts de to^^Jes Prpphçtes; dpfprte,; dir. 
fent Iqs MufuliTîjns.,, qu'il a: falu qwf^ 
Dieu fufcitât Mahppied, à, k, fir> de^ 
tems. , pour rétablir, ce Çulte^ finçle, 8ç^ 
émané de^ Dieu môme,» pr^mieri^ept en^ 
Arabie, ^ enfuit^ dans une gr^i^lci: pjirtiq 
du Mondfi, fous le. titre d'JJl^iiiwo^c-^^ 
f»{/m'y nom qjap.l'on dérive, très prpbsk^ 
binent 4e. cd\{i dClfm^* . 

Lfis 



Les Ifraëlîtesv de Iôu^ côc^f onr eu» 
pareillement leuirs I?ete$. ppus pKtDierl> 
DoâeuTs & pour, Pipphetfesj . ayfic cett»> 
différence , qu'étant tombez d^jn$ une* fer- » 
vitude tr^ longuct^, Spqu^y^m oublié^ 
pendant! plusieurs générations l'Alliance dé». 
VEte R.NE !,> il- faluc^queOteu' f^fcitâfr 
un nouveau; Pi?ophete, qu?il revêtit dcrfr 
touté-puipaoce^pour. les tirer -du joug dei> 
Egyptiens j leuf faire trèyeriér k Mer h 
pied fecv les cooduk^' pendant, quarante! 
années dans 1^ 'EMêrtj ok teuç Jncrédulr-i 
té les retenoitî>4'o^ ils onîr^vêcii fouS W-^ 
GQuyemanent'^es jMg^i ç\ik'^ diiFC^ 
d*hommep infpipfflt quir fe;fontfuctedè«, 
à, des intervalles diiîf^iW^, jufquîà Téta^r 
bliflement de4at;P-^)iaùté. '-. ? . 

. pE^^ANT oe um^4i 9 les. Ambe» jouïfi • 
foieilt plusctiiwiqrtiilOTSm de hvérité^Sc^ 
de^ la ;Contip«Mè)n rcfai; ixiome 'dort 'rfitfna^; 
tHid d^ia. pn^phétiô ^toutefoisf afiTeK^dif^' 
feropHnefit desr jwfti: . cH dSto; ce» dcàr*^^ 
niers, îl*f^ tnwiivc^îç «Ktif«irtmeht^^.att» - 
(|y(rAiFt d€^^ |^et^<nw#-q:ui «rp^tMhdoiâht 
le-.itooin$;^ faurli^ qutfchei:' les Arabes 
il pMx>iç zKmi\ été ' y Kscompenfë: d'unet 
vi€rmo^ef>'^iré^) /feioCcûpécà là mé*** 
dit^om Tek fment *pSirm'Qxi%SebiMiki 
C z que 
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3ue nous connoiflbns mieux (bus le nom 
e Jethro; & Balaam fils de Bear: le- 
quel a non-fèulement annoncé la deftinée 
des Ifraëlites Se celle des grandes Monar- 
chies , mais a encore prédit la venue du 
Meflie & l'apparition d'une Etoile nou- 
velle qui devoit fignaler fa naiflance. Ce- 
pendant , comme les Hébreux defcendus 
de Jacob ont été nommez , par une 

Eéference fur les autres Enfàns d'Abra- 
m , le Peuple étEU£Hon , les dépofitai- 
res *des promeflès , les gardiens de la Foi, 
de la Loi, du Temple, de T Arche, & 
de TEphod ; qu'enfin le Afeffie même eft 
forti de leur Race Se de leur fang ; il 
iaudra toujours convenir, que de quel- 
ques fiiveurs du Ciel que les Arab^ fe 
tiennent honorez, ils font tout-à-feit in- 
férieurs aux Ifraëlites du côté des dons 
de la Grâce: mais en revanche il faut 
convenir auffi» que les Arabes leur ont 
été tout-à-faie fuperieurs par les dons na- 
turels & les avantages de l'humanité. 

Les Hébreux 9 renfermez dans un coin 
de la Terre, dont la fertilité finguliere 
fubvenoit à tous leurs befoins ; atta- 
chez à cette Terre, tant par l'abondance 
^ue par Topinion de la deuinée d'un Dé-^ 

cret 
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cret éternel qui Tavoit mîfe dans leurs 
mains: mais Hins idée de Navigation ni 
.de Commerce, fans connoilTance d*Am, 
de Science, de Politeflè, ni de Moeurs, 
autres que ceux qui leur étoient préfcrits 
par la Loi, dont la contrainte & la Hn- 
gularite les féparoient néceflairement de 
tous les autres Peuples,. & leur en atti- 
roient la haine & le mépris : ces Hé- * 
breux , dis-je, vivant d'ailleurs fans Chefs, 
fans Politique , & dans une ignorance 
égale des moyens d'entretenir la paix , ou 
de foutenir la guerre; ne délibérant ja- 
mais que par le fort , ou par la conful- 
tation d'un Oracle dont l'interprétation 
étoit un myftere dépendant de l'organe 
de leurs Prêtres; ne paroiflent véritable- 
ment s'être confervez que par l'effet d'un 
miracle dont nous fommes encore les té- 
moins. Les Arabes, au contraire, ont 
été féparez du refte des hommes, moins 
par leur choix, que par la néccffité con- 
séquente de la fituation de leur demeu- 
re. Ils ne fe font paflez de la Société 
de leurs femblables , que parce qu'il leur 
étoit impoffible de fe communiquer avec 
eux. Mais cette particularité n'a reflerré 
ni leurs connoiffances , ni leurs lumières : 
C 5 ik 
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ils ont dans tous les tems cultivé 1« 
Sciences les plus élevées & les plus di- 
gnement choifies 5 ils y ont fait de grands 
^progrès, fans y être aidez par les décou- 
vertes, des autres Nations : la feule atten- 
tion ayant produit chez eux , ce que k 
longue expérience a procuré aux autres 
Peuples. JMais en s*attachant aux hautes 
conne^iïFances, ils n'ont point négligé cel- 
les qui pouvoient être d'un ufage plus 
commun. Ils ont orné leur langage des 
beautez les filus délicates & les plus fines 
de TEloquence & de la Po2fic ; ayant 
toujours eu un goût extrême , & un 
talent admirable pour produire des pen- 
fées vives, & ingénieufes, pour les expri- 
mer en vers &enprofe avec une précifion , 
un choix de termes fi exquis 9 & une 
dignité fi finguliere, que leur Eloquence 
n*cft pas même à.Vufage des autres Feu- 
illes : .encore ce talent fi merveilleux n'eft- 
îl point chez, eux le fruit de TEtude^ 
c'eft celui d'une éducation fîmpîe, pife 
dans leurs propres familles fpus la direc- 
tion du plus vieux, qui n'a puifé qu'au- 
près de fes, Pères la poliieffe qu'il iàit pâf- 
fer à fes Enfâns. 

L A coriftitution naturelle des Arabes 

cft 
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tft la plus ttfbufte & là plus forte. Us 
ne fbnt'pfèfqùe point Tujets aux infirihi- 
tez yès autres hommes : la fobrieté & te 
travail , auiqùék il s'accoutument dès 
Fenfence, fe joignant à la pureté de Tair 
dans lequel ils vivent y 8cih chaleur du 
climat qui caufe toujours une tranJpi- 
ratîon Tuffifiinfe , entretiennent leur fanté 
jufqu*à Une extrême vieîlleïlè. Eh con- 
fé^ufehce de cette dHpbfition du corps, 
leur Jugttnttit eft ordînaîremétit fain , 
net, & éxad ; & comme ils oht peu de 
pàflions, il eft.auflî prèfqiie inébranlable. 
Ils font graves Bc mélancoliques, niais 
farts (Tiprice & fâtts ihauvaife humeur. La 
implicite de ^teùrs itiorars éft également é- 
Ibîj^ée de la bâfféffe & de l'orgueil. On 
frbuve chez eiix de Thumanité, mêlée 
d'ùhè -fierté bfen-féante , qu'on doit at- 
tribuer â la TôMté' de leurs fentimens. 
Ces quàlitez dominantes dès Arabes peu- 
vent avèîr leur 'prîhcifie dahs le tiempera- 
ment Tec & bilieux , qui eft chez éiix le 
plus ordihdt^; mats je les rtp^brte plus 
volontiers à taTblîtïiae dans laquelle ils 
pâf&ht la plupart de leur vie. Car elle 
les accoutume à fe èonnoître eux-mêmes, 
à fe rendre dignes de leur propre eftime^ 
C4 8c 
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& pour ainfi dire, à fe nourrir de leur 
propre imagination. Je ne parle poir^t 
de la valeur, que le léjour des Defertç 
leur rend nécerfaire, à proportion du pé- 
ril continuel où ils font , eux & leurs 
familles , d'être dévorez par les bêtes fé- 
roces. 

La grande différence de nos moeurs, 
dont la diflipation fait le principal carac- 
tère, nous fait regarder cette grande fo- * 
lîtude avec effroi; & le défaut d'amu- 
fêmens, comme un vuide qui retranche de 
leur vie toute efpece de volupté 8c de 
fatisfaâion. Mais nous jugeons mal de 
leurs fentimens, en les rapportant aux nô- 
tres. Ils reconnoiffent qu'après la Liber- 
té, cette folitude eft le premier de leurs 
biens ; que c'efl elle qui a maintenu chez 
eux la tempérance, ce mépris des richef- 
fes & des plaifîrs que Ton ne peut s'em- 
pêcher d'admirer dans leurs Hiftoires. 
C'eft elle qui leur fert à dominer, heu- 
reufement fur les paffions impétueufes , 
qui parmi nous troublent trop fouvent la 
Société. Mais elle ne leur fert pas moins 
à augmenter leurs connoifl&nces , lefqueU 
les ils étendent, félon leur génie particu- 
lier, aux; Sciences les plus difficiles* Il 

n'eft 
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ii'cft point rare en effet de trouver chez 
eux des hommes qui fe font fait une é- 
tude, dans le loifîr de cette folicude, du 
langage des oifeaux; de forte que l'ufa* 
ge leur rend familière la fignification de 
certains cris : chofe aifce à comprendre à 
l'égard d'une Contrée où le changement 
d'objets cft fi rare , qu'un oifeau , par 
exemple , ne peut appercevoir du haut 
des au-s où il vole une troupe de Cava- 
liers dans une plaine éloignée, fans faire 
un certain cri à cette occafion, qu'un 
homme appliqué peut remarquer & dif- 
tinguer d'un autre , formé par rapport à 
un autre fujet. L'Hiftoire de TH^iage 
cft fameufc; en ce genre, & ne contient 
rien qui ne paroifTe probable félon cette 
çxplication, quoiqu'il s'y trouve des cir* 
conftances extraordinaires* Il s'en faut 
beaucoup néanmoins que je voulufle con- 
. dure de cette Hiftoire , que les animaux 
ont réellement un langage intelligible i 
des hommes qui en auroient fait une étu- 
de. Tout ce que je prétends fe réduit 
à éuMir, que certains objets peuvent ex- 
citer dans les bctes certains mouvemens , 
ou de certaines articulations, qu'up hom- 
me folitaire & attentif peut fi bien ob- 
G î fer- 
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fcrvcr, & fc feîre un tel «rage de cttte 
<)bfervation, qu'à rbccafion du même cri 
il rcconriôitra quel eft Fobjet dont T^î- 
«ial eft ftappé. Et c^eft ainfi que nous 
diflïQguohs nous mêmes, «par la voix d'un 
Chien, lâpaffion qui l'agite, & à pcu- 
fns r-Qbjet qui ' la caufe, 

C E^s flexions fur la folttudé des Ara- 
bes nous dbivent encore faire juger com- 
twen ils font 'naturellement Tpîritiiels: pdif. 
que nous voyons par expérience , que ne 
produifant ordiriâiremerit parmi 'rtos Moi- 
nes, (qui fôht les feuls qui la prari- 
quent,) que *ftupidité, îgtiorabce, ou 
fenfuâlité; elle eft chez eux le 'principe 
de leurs plus rècommandables quaHtez. 
Ils fie 'font fîi h<5ntrux, hi timides, eh cbn- 
lëquence de ce qu'ils Vlvenf feuls; com- 
ité pareillement ils ne font ni mdiris pô- 
lk> ni moins aâroîts dans Tinfinuation 
& h conduite des afl&ites , parce qu'ils 
dht |*u de fodeté. Au contraire, ac- 
coutumez à Te pdffeder toujours èiix-m'ê- 
ïhts i^àffeitemént, fls font aùffi peU d'u- 
fe^e du menfonge <ôu de l'inaifcrétion, 
qtfè de la colère ou^de la joye imibôde- 
rês. O^ 'rttnafeitie aliflt, qu^avànt le tré- 
pas de 'Maiiomed, ^vant' que Tàmbxtion 

& 
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& favaricc les aiTTent corronnfpus » îls'é- 
toîent fi modérez , qu'au milieu des tré- 
fers iramenfês de tout ^Orient, ies Con- 
quérans qui s'en rendirent les maîtres n'en 
pfegoient précîfément qu'une portion né- 
teflaire à lear fubfitftance ^ faos fe propo- 
fcr- d'autre lifage de .tant de biens que ce- 
lui tle les diftribuer à ceux qu'ils cro- 
yoîent les mériter. CarTHiftoirefuivantc 
nous ftra voir, que la première Contro- 
verfe qui s'éleva parmiHes Arabes fidèles, 
ïut pour décider, yf dans la dijtrilnttim 
'des richèffes il itoit aHJjiJHJh de recitmfen^ 
Jir la'vermy qne de joHlftgtr la ytéceffité; & 
l'on verra que chacune de ces xjpiflions 
tut H'ïHuftres partîfans. 

t-A *l^atioa i^rabe, folrtaire, répandue 
flans les Defcrts, &*fi lotigtems incon- 
nue au Telle du monde , n'a donc ja- 
mais été méprifâble , ptiisqu'elle, a tou- 
jours ^pofledé des avantages raturels. , & 
pratiqué des vertus Signes iie la plus hau- 
te fertuiie. Cependant, lorfqu'çne eft For- 
tie de cette profonde rétraite , & que % 
Providence K appèîlée, à fon tour, 4 
gouverner 'rtJni vers , on. y a découvert 
des défaut^ extraordinaires, qui ont armé 
tônire «lie tout ce qu^dle n'a point dv 

borct 
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bord fournis ; qui ont rendu fon nom 
odieux & détcftable , aufli bien que ter- 
rible; & qui n*ont pas même permis que 
Ton ait fait attention à h moindre 
de fes vertus. Je ne parle pas des dé- 
fauts que Von peut attribuer à k conf- 
titution univerfelle des hommes: Tlnfo- 
lence dans la profperité , l'Abus dans la 
fortune, la Cupidité, la divifion d'Inté- 
rêt, rOigueil; mais je veux parler de 
cette dureté de cœur qu'on leur attribue i 
fuite nécelTaire de leur tempérament, & 
de la vie folitaire où ils font accoutu- 
mez dès leur plus tendre jeuneffe. Je 
parle de ce mépris barbare pour tout ce 
que les autres Peuples avoient aimé ou 
eftimé; de cette préférence donnée fans 
mefure & fans bornes à leurs opinions 
& à leurs ufages; de cette cruauté qui 
les a portez à ôter au Monde la moitié 
de fes habitans, & à priver ce qu'ils en 
ont laiflfé, de toutes les connoiflances 
que le Genre-humain s*étoit procurées 
par une longue expérience. Cette con- 
duite révolte véritablement toutes nos 
puiflances: on ne conçoit pas comment 
des Peuples polis , raifonnables , éloquens , 
çonnoiffeurs délicats de la beauté & de 

U 
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b fineflê , ont pu s'en rendre coupables : 
& on ne fauroit l'attribuer qu'a une bar- 
barie ignorante & indomptée. Ils ne font 
pas toutefois fans cxcufe> félon leurs Au- 
teurs* 

Car, outre qu'ils n'ont penfé faire, 
& n'ont fait réellement que ce que fît 
le Peuple de D i b u quand il entra dans 
la Terre promife , ou dans leur guerre 
contre les Amalécites; il eft alTez évi- 
dent, que le moyen le plus convenable à 
un Peuple nouveau, tel que les Arabes, 
(qui ne connoiflbient point les autres 
Pays de la Terre & qui en méprifoient 
les habitans » leurs mœurs efféminées , 
leurs opinions difcordantes , & dont la 
perfidie leur étoit juflement fufpefte) é- 
toit de faire marcher la terreur & la 
crainte devant eux, fous l'idée d'une Na- 
tion féroce qui ne connoiffoit ni miferi- 
corde ni pitié. L'opinion qu'ils avoient 
de la guerre étoit encore bien différente 
de la nôtre. Ils ne penfoient point qu'el- 
le dût fe faire avec méthode, ni ména- 
gement des Peuples. Ils vouloient con- 
quérir, affujettir, & perfuader. Ils re- 
gardoient cette dernière fin comme une 
conféquence des deux autres; & pour 

exé- 
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çxécufier, les deux prières, ils ne con-i 
iX)J0bicat q^e U violante & la terreur^ 
Auffi voit-*on.q\ic leurs. premiers Capi- 
taines ne., propofoient jamais, d'autres con- 
ditions aux Provinces où ils entroient ^ 
quip celles, d'embraflir. la même Religion, 
&i dfêtre,, par. ce moyen^ ^dmis à uncr 
véritable fraternité^ ou dô recevoir des 
Maitpçs abfolus, auxqueU il. n'étoit pas 
permis d'être à l'avenir impunânent in- 
fideles^ An. refus de ces conditions, on 
faifoit ia guerre , & on einployoit' les. 
moyens les plus cai:^bles de la terminée 
proroptement, &.noq pas de l'entretenir 
au dommage des uns & des autres. D*ail« 
leurs,. il eft bien évident que dans, la con-^ 
duite de jces guerres , inévitables, pour l'ex^u 
écutipn des grandes entr^prifcs qii'ik a-t 
voient formées , les Crabes ne fe font, 
non plus épaignez qu7ils;épdigooiQnt le& 
autres : marquant, en- général- peq. dlatta^'i 
cbementrà la vie,. & peu.d'eftime ppur> 
les moyens trop, fouvent (Wplojiez pour, 
la. conferyer aux dégens, du ^devoir &* de 
f honneur. 

O N ne., doit . pas confondre fojis. un^ 
mèmt idée^ les fendmetis gqi^'^p^ent 
nar^Jes 'termes de dam^ JH^ccbwt infitxi^ 

Hlité 
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Mite dt[ cmr^i.9^ par celui de.crMinNu 
te. Les paffions vives. & fénoinines , ft, 
cpmimLine^^ d^ps i^s çliniaiSt font, bien 
plus t>rocljes dfi la cruauî»» qu'elles: n© 
le font;/de cette, efpecQ d$: duraté de cceury 
ou de fermeté virik,y.c\\n feit niéprifer lai 
vie à. c^tain point > ou^qui bouche; L'O^ 
reiUe aux pl^t)», aux r^rets> & aux> 
pjrieres de ceux ^qui craignent? de k peiw- 
àst. £n effet > à coqfibien; de barbarie > 
• rAmbitipA >. T Afnouç , k» Jaloufie 9 lar 
Politique vn'ontrel}es p^intipi^rté l6$^ honn*^ 
njes dç nqs^ Contrées. fep^qnmonaleç? La> 
Cruauté- fç joint mêione. parmi nous à l'ex**- 
crcice de. la juftiqe: aurlieu que les A-^ 
rabe$ 9; ac(;outuiQpz à çonfid^ner de- lângw 
fcoid les objets & \ ne ménager que ra«i 
rement leqrs yii^> f^çrifioiént fan» fcru*^ 
pute &.' fans inquiétude, celle d'autnà' h 
des^ vu^.&à des de0èitt$ >qu'il» iniagi«^ 
ipie^t, être^ ceux de. D i^ru . lui^méme^ 
Mais, ils, ne^ joigooifint \ cette violence* ni» 
les fentioien; d'une baiTe vengeance 9 m 
Tappar^il dçji fupplices,. ni les tortures^ 
plusxniell^ lïpillç fois que la mort: cho^ 
fçs p^t-;être n^eflaire$ pour l'exemple ,' 
nuttf q^ iQ4i<l&m^ 9U moins^ do^loîii,^ 

un 



48 L A V I E D E 

un principe plus conciamnd>lé que la fîm- 
pie dureté de cœun 

I L eft encore aifé de juger que la na- 
turelle difpofition des Arabes vers la fé- 
veritc a été fortifiée par la conftitution de 
leur Gouvernement, toujours relatif à la 
Religion qu'ils ont établie par leurs con* 
quêtes. Car toute fon oeconomie étant 
fondée fur une ol)feïflànce aveugle & pré- 
çife, qui doit être foutenue par la cro- 
yance d'un Deftin inévitable, on ne faU- 
roit douter qu'ils n*ayent regardé l'ufagc 
de la pitié comme le plus grand obfta- 
cle qui fe pût rencontrer à Texaditudc 
de la Difcipline civile & religieufc. Et 
véritablement, de ce principe fondamental • 
de leur Doârine, qui pofe que Tobeït- 
fence due à Dieu n'eft que conditionel- 
le & relative à la fbibleffe de Thomme ; 
& que celle qui eft due aux Princes eft 
abfolue; ils ont conclu , que les ordres 
des Princes obligent indifpenfablement les 
Sujets, & que la defobeïflànce eft tou- 
jours un crime capital & inexcufable, s'il 
n'eft foutenu par le fucçès d'une révolte. 
Car il fuit dé leurs mêmes principes» 
que comme il n*y a que Dieu qui puiffc' 

séu- 
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reunir h crainte & ramcMir en qualité de 
Maitre, fou verainement parfait , auSi clé- 
ment & xnifericordieusc qu'il eft îufte 8t 
puiflTant; fî les Princes ont l'avantage de 
pouvoir fe faire obeïr daiô toute Téten- 
dlie de leurs commandemens, fans glofe»' 
interprétation > ni retattitoient , les Peu* 
pies ont par compenfation la liberté de 
les haïr & de s'en aire juftice quaùd 
kur patience eft forcée. Ce qui Jette les 
premiers dans la néceffité d'exercer une 
domination très exaâe &trèsféveré, & 
les autres dans une difpôfition très pro- 
chaine de changer au nazard la forme de 
leur efclavs^. C'eft ainfî que leurs àiaxi* 
mes les plus outrées pour l^obeïflânce paf- 
five le combattent & fe détruifent elles- 
mêmes, parce qu'il eft tm^flîble de fiar- 
cer la nature. 

L*o N voit donc que tant par l'influen- 
ce du tempérament dés Arabes, que par les 
principes de la Religion qu'ils profeflait» 
& du Gouvernement qu'ils ont établi ^ 
la pitié œ peut être écoutée fans qû^il 
en coûte à l'autorité des Princes ^ à-^i 
jufte défenfe des Sujets» m& aux uf^ 
pratiquez depuis ?p ou 40- Siècles par- 
mi tes Peuples. Mais il faut encore dire 
b . que 
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tfMi Q h àiimià qttt dois» kur refs€h 
eboQS àioit iftfleaiiUe wx kfmes des mat* 
hnceux ou dos coupables » ette Técoit la* 
Sfmeai aux expreflioof' d^une véritable gé» 
i]Àt>fit(é. Témofsi rbjfioîiit de çt redon** 
taille /^^A%^ an» ]t^ déjà ckf; lequel 
a^ant fns des reb^ks • les armes à b 
mainy & les avaitft coodamncft à 1» mort 
Cimt mikncotmr fui fuitais qM Tua 
d'O^y prêt à mourtr s'^riftt : Hm*fde^ 

mri Jm/9c $omr & mnmt on m demn^ 
da k fùjec de âette taiorriité, quitereo- 
4(Ht. (Uipe£^ 4? q<iek|ue autre crkne». om 
d'eiir fevoÎT plus que Tes autres condam* 

r^^lM$içtt ém périt 4ém4vm€aniMk€alÊh^ 
mandant de cette malheurete^ Trmpe^ 

fQwdieflfient à oet Aoafae, hà deÉMida 
s*ilrJP^iW qs}ck[»er«âQiit!Âa de ce qu'il di«* 
foiiV Le Soldai: fmyam eépraditi // 
//lt/|^n Surc]^ VHégttgepréfusmnfiauT-» 
lÎHt4( ^une itttelUgeèce entre ces deux 
hpatfMs pour fauvcÉ kur tsie» cfiamodi. 
au d(TO^ fi^eomme-fon camarade) ii 
nWbit pas pris fi^a parti. MaklTAiabe . 
. J ré- 
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f^ l^c€ fm^fti» cmi mm k mU €fi$ 
fen ai otfif éirê^ Ce fe^tœem adoucÊ 

ittemkir» U tewr 4ofia» la vk à toiv 
4kux, ckfMids»! M premier b cùnttnw- 
ticm des feitfsmeot q^'il avoit ixwirqiim 
pour Im faas le cQiuic^tFe) ,& an fecood 
fon cfttme, i^u'U ki promt d& nu^nw 
par une confteiis adcûniâritioa de h 
Juftice* 

TBtt4^ ixm dô«»c rd^c^dc^^vetidé 
t>a de dorecé pftciquéo ^ fe» pvomttis 
lixàM^ mm chicik & d^^U^ de tQ« 
iimtîment de géoérc^lé & é'iiwuttiif^ 
mus judickufe & tnefiirée piif b coofr^ 
denatioa de k juftice & de la fl&t^^ pUr 
.Idique f qu'îb imfoâent ODorclMar dimMC 
tonte eutir*^ ^tioit 4f aittrais perfuaàif 
quHm fcgm 9 tu» iioimr peÀm le vie» ee 
mÀiloieiit Vemotion ilxui CiqHMÎnc^»qUie 
pour k doodaamer oonwe une ofS^lie 
ôntre la fiianu flioQ due m» déJamtsi % I 
kindooté de Pieu* 

Miii» net» hof itpmdaMm enciert» 

& fiins doate avec bien plus de w(oski 

XïgaaaasïSM (^ ib ont repbçgé Jb «loode 

D a par 
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par la deftruâion des Bibliothèques, êc 
des monutnens confacrei à h mémoire 
des aâions des Grands-hommes. On ne 
fauroit en effet penfer fans douleur , & 
lâns reflèmtment contre la barbarie des A* 
rabes>' aufunefte incendie de la fàmeufe 
Bibliothèque d'Alexandrie, idremblée de- 
puis tant de fiecles par des Rois curieux 
& puiflàns, & augmentée d'âge en âge 
par les plus lâvans hommes de leurs tems : 
deforte qu'elle çontenoit le Tréfor univer- 
fel de toute THiftoire du Monde , des 
opinions de tous les Philolbphes, de tou* 
tes les recherches naturdies, & de toutes 
tes connoiffances où les hommes avoient 
pu s'avancer par l'étude & par l'expérien- 
ce. Incendie, que l'on ne peut attribuer 
ni à la chaleur d'une aâion', ni à la ven- 
geance du (bldat fatigué d'un long fi^ ^ 
ni à la rigueur du Général qui avoit pris 
la Ville; nuôs imiquement ^ au caprice du 
vieux Ûmar^ fécond Calife: Jequel, au- 
près avoir pris, la Ville, confulté fur ce 
qu'il ordonneroit qu'on fît d'un fi grand 
amas de Livres , répondit , amUl faloit lés 
trukr , farce ffu Pjlkmran aevair rmir lim 
de tous ks Autres. En effet) cet ordte 
fut exécuté » & ces Livres, amaffez avec 

tant 
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tant de foin & dépende, furent deftinez il 
cliauflêr les Bains de la ville durant près de 
huit mois. Perte irréparaUel & qui cou* 
te au monde plus que ks.camagies qu'ont 
iàit en divers, tems tous ks Bartx^res en- 
iêmble. >. Je ne fat point de juftification 
contre le rq>ioche que Ton fait aux A* 
nbes à cette occafion, fî ce n*eft de dire 
qu'on ne doit pas imputer à h Naticm 
enûere» la faute & l'erreur deji^mentde 
(on vieux Empmur; d'autant mçbs que 
cette même Nation a témoigné depuis au- 
tant & plus d'ardeur pour les Sciences, 
que les Grecs & les Roxxiaîns eux-mêmes. 
On voit en effet que les Arabes ont eu 
ibm de traduire en leur Laïque une gran- 
de parue des Livres anciens que nous a- 
vons perdus, & defquels les. nouvelles 
Traduâions nous tiennent lieu d'Origi- 
naux. A la vérité, leur choix n'eft pas 
de notre gpût: ils ont. méprifé les Hif- 
toriens , les Belles-Lettres , la Philofophie 
naturelle & expérimmtale, auffi-hien que 
la Morale; & n'ont précUément choifi 
que les Livres de Médecine & de Mathé- 
matique: préférant ainfî l'utile à l'agréi- 
ble , félon l'efpece de goût qui leur eft 
prc^ie. Mais c'eft affez parlé des mœurs 
D 5 com- 
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eommtifies» 9t du emâei« des Anbctt 
retntniH)^ la tMcriprion du Payx, olk^ 
|Am6t «jotitofis i ceik i|«it nous en j^ 
^»ms donnée, ce q«e le» demîem Kth* 
mti$ tibus ont ap|Mis dei célèbres Vilks 
de la ^c<(|i^ & de Médxne^ ou M^»» 
homed eft iié^> & ^ il cft mort ft in- 
humé. 

La Meeqttey 0tuée lu f^. degré d» 
f.ôngituâe» Ar i^. de Umade <«P»ci- 
triônâte» f la(?ée fur la ftiricre de ChMiém^ 
I toHviMsdefonefnbcwètftm «ft régler^ 
dée <àns cdiiteflHti^n e&mmè laviliis ancki»^ 
ne fc h pAus illulbft Ville de l'Arabie? 
ps(rce tjti^av&M: ^ defntisMahoftied, elte t 
été égaltMam i«gârd<e eonsme uti Lien 
fanfttfié, & te Sîi^/d%fi Ccdie érmie)$ 
ib parce k}ii^elle ^ depuis loiigims h fiM 
gmide & la plus peuple qui ly twa*- 
ve. Son antiquité eft très grande » ind^ 
pendamment de ce que les Arabes «jou- 
tent à la vérité. Il y a inême beau- 
coup d'apparence qu^le eft ceHe doftt 
Moïfe a piirl^ fbc& le nom de A^J^ ou 
de Mfh^i de laqiieUe 9 a défîgné la fî- 
tuâtion par fapport i la grande Montagne 

3u'i1 a nomiiiee ^fhmrs. Mais au moins 
eft l^îen eériaîn qa^eBe avdt déjà beau^ 

coup 
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cmip de repmatioh au temps de Mnd 
fk d*Adnân, vingliefne Ayad de Ma>* 
liomëd. Les pltïs anciens Auteurs ont 
fMrlé de la Mmfin ^mmrie dite Kaa«a^ 
^ écok le Lieu d'Aifemblées^ de Sih 
<rific« ic 4t Prières i)our tous les Aïi* 
1>es/ 149 «n fappomnt k à)fi(huââon^ I 
Abraham ft 11 Itinaèi ; ftvec cette drconC- 
tincet qu'fl^mnt eux ks Aflêmblées fe t»- 
fioîent aoprès d'une petite Montagne *de 
Able Fouge, qtii t été diffip^ depuis. 
Aîfifï 9 tleoieute certain , que t*tnti(}aicé 
^ k eâebrité du Lie«i'n6ûup(»àm<m 
conteftees , quoique l'on ne pttîflt pas 
^re qM le Cdite dé l'unité de DîAiy 
tit 'tM^ours été prâftiqué iâils Mëlài^*; 
puifque les anciens Arilbes t^oat feUf^Ot 
fvelkaé par TélevaelcM de Averfes Iddles» 
^ftte Ittahomed déttmiftt} connue on le 
Terni dans k fiiite. 

La (ituation 4e k Vttk de k Mecqno 
* trouve dans un te^rmn mélèze oalloôe- 
tage 8^ de petits^ochers difp^fetdans k 
campent. La ViNéf eft etle-itiâiie four 
if«%a1e, le côté dk Mord ^tant beaucotip 
plus ^é que cdui du Midi. Sa lon>- 
^eur^ d'environ deux-miHe grands pas» 
9c (a laideur de mdle.' Les Montagnes 
D 4 . qui 
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qui renferment cette étendue font , ï tO- 
rient 3 celk qu'on nomme, Abukabis, qui 
paroît une branche de celle d'Araifât » 
.dont nous parlerons incontinent: cdfe de 
Kaicoam eft à VOetidem^ Se Iç chemin 
qui la traverfe conduit à Giodda> ViUe 
fitiuée fur la Mer-Rouge» & qui cft pro* 
premen^ le Port & le magazin de celle de 
la A^ecque pour les blés, les toil^, & 
autres quarchandifes qu'elle eft obligée de 
tirer de l'Egypte. Leur diftance e(i de 
tmis, bonnes journées;, pour les Q(ravanes 
ordinaires, ce qui fait ordinairement }o 
lieues ccmimunes. 

La Montagne de Thaur, qui eft au 
\Midi de la Mecque > en eft extrêmement 
proche & la domine^ de façon que l'on 
,cn découvre tout ce qui fe paflè dans k 
Lieu faint. C/eft en cette Monts^e que 
fe voit h célèbre Caverne oii Mahûmed fe 
retira avec le feul Abubeker fon Beau«>pe- 
re, lorfqu'U fut contraint d'abandoni^ la 
Avilie par une fuite dont la date, fert d'E- 
poque aux Mufttlmansi fbus le.ncmi d'£- 
gire. Enfin au Nerd^ mais à trois lieues 
de la Ville» fe trouve la Montagne de 
Kararrprès de htquelle eft élevé le Châ- 
teau qui fert de demeure aux Chérifs 

ou 
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ou Princes du Pays. Il s'y trouve auffi 
une autre Caverne où le Prophète fe re- 
droit ibuvent dans fa jeunefle , pour fè 
féparer du Mondi:, 8c s'occuper des idées 
qu'il avpit déjà conçues fur la Religion 9 
quoiqu'il ne fut pas encore alors appelle 
par une vocation fpéciale. Toutes ces 
Montagnes font des rochers nuds, lur- 
lefquek il ne croit que des brouflailles» 
& qui lenvoyent une chaleur brûlante fur 
. Ja ViUç qu'elles environnent. 

Mai s ce qui rend encore le féjour plus 
incommode, eft la difette d*eau. Csff 

3uoique plufîeurs Califes ayent entrepris 
*y en faire conduire d'une diftance éloi- 
gnée» les travaux n'en ont jamais été a- 
chevez. Ainfî , l'on eft réduit dans cette 
Ville à fe contenter d'une mauvaife.eau de 
puits ) qui eft falée» ou du moins altérée 
par la qualité du terrein. On eft néan- 
moins dédommagé de cette privation , par 
l'abondance des autres chofes néceffaires à 
la vie, & même à la volupté; qui n'y 
manquent jamais, en exécution d'une pro- 
meife que Dieu fît autrefois à Abraham, 
^ de laquelle l'accompliftèment eft compté 
entre les preuves que donnent les Muful- 
ixians de Téleâion fpéciale de cette Ville 
D 5 8i 
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& de fen Temple, En effk, on ne &q* 
mit iMfez s'étonner xie et que k prodî- 
gîeufe quantité de Pèlerins qui iTy Vendent 
tons les ans de toutes ks Contrées ob h 
Religion de Mahomed eft wrdS^Sk , ^ 
qui font au moins k moitié de iioKit Ctm^ 
tirent ^ non feulement n'afimient^mt 
une Vâle fituée au inHien d'un mreux 
Defat, mais encore y font «me occafioa 
peipétueUe d'abondance. L^Egypte 9c les 
Indes y foumiflênc à Vtnri du blé, dtt 
m, des toiles» & des volatiles: rAiHque 

Î porte de r Or; & PYemen, <aa ptut^ 
grande Montagne dke Caffonan^ (Ala^ 
r$th ou uHdfduUi frfon certaines diftinc- 
tions ufoelles dans le Fays,) Int^fAVKrfe^ 
quoiqu'eUe en foit <it{bnte au moin^ et 9 
fumées, du CalFé) des Dattes fraiehes^A: 
feehes , des Haifins ^ des BeftiMix » db 
FHuile» de h Neige, 8t k ptopart des 
Mtres commodités» - 

Quant à k ViMe de k Mecq«ie^% ele 
eftdiviréeendemc^paities; dont celle qoi 
eft au N^d 8c qni fc trouve ta fdui éle- 
vée, eft homnvée Be^f dans T Akonn , 1 
caufe <fe k mukitu(ie de iês Hafaitws; 9c 
b feconde, qui eft k plus enfoncée-^ éft 
Ate HoTAm^ par rapport à k fanâîfica- 

tion 
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ebn doi Tempk tqu'eik ren&itné , 8c du 
droit d'tfyle cfut lui a de tout temps appar» 
tenu : loquel n*mnt jamais été violé tjue 
par des impies, dont ta punition eft enco» 
te mémorable, entre aufii dans le nombre 
des preuves furnaturelies de l'ékâîon da 
Heu oii le Temple eft bki. 

Nous devons l la rechercne & aux 
ibînsd'qn EcdéiiafHque Suédois, çpn a 
voyif^ l0ng:oerapi& en £gfpte , la Defcrip« 
tioa pomcalfere de ce Temple fameux» 
dont anaii»> Chrétien n'avoit jamais appro^ 
ché$ hc^elie a été depuis quelques an<- 
nées rendue publique par k célèbre Ke« 
LAND • & traduite depuis en Françcxs ^ 
avec un Plan itpréfentarif : par lequel on 
prétend que dans k partie méridionale de 
la Ville, Sr prefque au pied de la Montai 
ne, il y a une âendue confiderable, ren-^ 
fermée par d^ Portiques , -lefquels ne pa- 
xmfTent au-dehors que comme de (impies 
muiraiHes £kni^ aucun ornement , & dans 
une élévation de i^ à 20 pieds feulement. 
Cette muniilte eft de marbre blanc; les 
pienes , qui en font taillées en quarté , 
fimt toutes égales ^1 & portent t <:oudées 
far chaque feçe. Il y en a deux pour for- 
répaifleur de la murulle , qui par ce 

moyen 
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moyen fe trouve avoir quatre coudées cfe 
large. Le marbre eft poli en dedans des' 
Portiques j 8c |>aroit brute au ckhors » 
tant dans la ftniâure entiene de la mu<» 
raille que dans l'entablement , qui n'eft 
autre cho/è qu'un quart de rond d'envi» 
ron une coudée & demie d'épaiflèiH') fur 
lequel font aOifes les Coupoles dorées qui 
furmontent cette muraille t & c|ui cou<- 
vrent toute l'étendue des Portiques au 
dedans* L'efpace renfermé par cette mu* 
raille eft un quarré parfait, qui porte 80 
toiles ou environ fur chaque fàce> & 
dont l'intérieur n'eft pourtant précifiànent 

3ue de 75 toifes. IVlais à chaque angle 
u quart extérieur, il fè trouve un bâ<^ 
timent élevé en forme de Minaret, avec 
trois Balcons en étages difitrens; où on 
eft conduit par un'efcalier, qui eft prati- 
qué en dedans. L'ufagé de ces Minarets 
eft pour appeUer le Peuple il la Prière, aux . 
heures du jour & de la nuit deftûiées à 
cela. 

Chacun de ces Minarets éft furmonté 
d*une Aiguille d'environ 200 pieds de 
hauteur, hquellé eft dorée à la pouite, & 
furmontée d'un CrôilTant, qui fait à peu 
près l'effet de nos girouettes. Leurs Bal* 

cons 
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cens font tx>u;oùrs ornez , pendant la nuit^ 
de plufieurs lampions que Ton y tient al- 
lumez par une efpece de bienféuice & de 
coniidmtion pour les Pèlerins qui peuvent 
arriver pendant la nuit. Entre chacun de 
ces Minaiets» & au milieu de chaque fâ* 
çade de la muraille extérieure, fe trouve 
un Baffin quarré de iz toifes de face, re- 
vêtu de marbre» & profond de quelques 
pieds; dans lequel il y a de l'eau pouf 
fcrvir aux Purifications légales , nécéflàires 
ayant les di£Ferences^rieres<les Mufulmans, 
L'eau y eft conduite de fort loin par un 
Aqueduc , qui efl l'ouvrage du Calife 
Moktader 9 XVIII. Empereur de la Race 
des Abaffides; & ne provient néanmoins 
^que d'un Réfervoir pratiqué (bns la Mon- 
tagne de Gaffouan , qui efl entretenu par la 
fonte des neiges , déforte qu'elle rfeft 
d'aucun ufage pour la bôiiTon. Mais com- 
me elle efl .réputée eau courante, on s'en 
fert pour les fréquentes ablutions auxquel- 
les tout Mùfulman eft obligé. • Chaque 
face de la muraille a trois portes, conf» 
truites en arc furbaiffé , lefquelles donnent 
entrée dans le dedans du Portique. Il y 
en a une précifement au milieu ^ & les 
deux autres aux exttèmitez , & près de 

cha- 
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ifHéSnie , vers laquelle les Arabes adreflent 
n(xi feulement leun vaux les plus ardens, 
mais vers laquelle toutes les Nations du 
Monde , qui reconnoiflent la, vàité & 
l'unité d'un Dibu » tournent leur vifâ-^ 
ge au temps delà Prière, & dirigent leur 
intention en conféquence de ce choix é« 
temel qu'en a fait la Divinité. Mais au 
refte , cette KaahéL n'eft conftruite que 
de pierres du Pays, aflcmblées & liées 
par un fimple mortier de terre rouge» * 
qui s'eft endurci par le temps. Elle eft 
pofée afTez exaâement par rapport aux 
Points cardmaux du Globe. Sa hau- 
teur eft de 14 coudées , non compris 
Fappui qui règne autour de la terraflè ; 
fi longueur, Nord & Sud, eft pareille- 
ment de 24 coudées; mais fa largeur de 
fOriênt au Couchant n'eft que de X3 ; 
& l'on compte la coudée fur le pied de 
quatre pour la hauteur d'un homnie ordi- 
naire. La terraflède pierres plates, qui 
fèrt de couverture \ cette maifon , a été 
revêtue d'or: on y a Joint une gdutiere 
de même métail, qui rejette l'eau vers le % 
Septentrion, précifément fur la pierre qui 
couvre le Tombeau d'Ifmaël. L*appui 
qui règne autour de cette terraffe, à la 

hau- 
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hauteur de trois coudées y efl: pareiUement 
d'or maffif r ce qui chaiçeroit prodigieu- 
fement une autre muraille snoins folide 
que celle-ci. 

L Q côté oriental de cet édifice eft une 
ouverture en forme de porte ; & c'eft le 
feul jour qu'il puifTe reccvoirdu dehors» 
Cette ouverture eft placée loin du milieu » 
& précifément à trois coudées de l'angle 
expofé au Sud-£ft« Elle .n'eft pomc non 
plus au rez-de-chauflee du terrein > mais 
à la hauteur de 4 ou $ coudées : ce qui 
pouroit faire penfer que le plancher infé- 
rieur renferme un efpace vuide , s'il n'é- 
toit plm naturel de croire qu'il eft foute- 
nu par un maflif 9 qui 9 félon l'idée de 
l'ancienne ftruâure des bâtimens 9 éle* 
vatit le plancher fort haut au-deflfus du ni-* 
veau de la terre , le rend beaucoup plus 
ûin pour l'habitation. Cette porte eft 
fermée par deux battans d'or maOif 9 at- 
tachez à la muraille par des gonds & des 
pentures du même metail : mais le feuil 
n'eft (ait que d'une feule pierre naturelle» 
.fur laquelle tous les Pèlerins viennent hu- 
milier leurs fronts , & la baifent avec le 
plus grand refpeâ. Les Monarques de 
r Orient ne s^exemptoient point de cette 
>^ E ^ " vé- 
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MMrt» , ««^âtit qa'Ib eufl^ ^i» M ééâ- 
tume' de s'acquiter de ce PélértM^ p# 
e«Ktftlffîôft. H«i«A lif JàJUtiéH ^ui 
Vivôk a«r târffi» de Chi#^Mi^^ y ^ Mf 
difâtép dés GftKfêt ^ui l'ié &if éh pé»> 
feiSfIé : À V»éM téi hv^ fèk ^dMiM 
Il Viô. PtefiëWs àtffr« (IffilMd» Èflboc^ 

UtH^lit fténflft «Mf éft éktf »Miei^l^ 
A«llt Ba^aA^ II. Mmptfébf 06» Ti#c»> 
<{âl a^|»^]f éi^ lé cdm^ dd feh Vô^iga 
Itf mort àë Hih pëtë MAimtt îh tHi 
149^* hk fcmt a laf Kadbà i'bmH 
mtmiiir ptteeqti'» n'y é AeH âMi§ l'é^ 
t«Mdue de li éhJAibré ifài ^06 ««|-i 
jn«it«r là éé¥bikih àéi PUSini. Oii 

iry. l'élit qtie ï'^pf dent 1« êêu* ^éhm 

âtii^hiUt 8i é^en^m^ étifR-hiëa que les 
KitoHtlè»» foM éirtléiFéMerit éëafëM* L«s 
Anàès M^iÉM iiA^A)^ pkcé éei Id»» 
1m dÉhs oé Uéa 6àh(i ifiii»' de|>iDi9 <|tfè 
MàhotHéd t£S eH t |>fëfêii«e$, qbé^iiê 
|>it>fiMà«k^ qtié k g^m te iÊà Mct^ 
éd civM i^éfet àtwi ââ^s \ë ^mptt 
éè te Mtfiqùft ,< on n'a pè^ ti^ Un fH 

A 
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A regard du dehors de Yéàiftcc , il eft 
oché âti% yeut; du Peuple par h ttioyeil' 
d'une tenture de foye ndire , qui h coa^ 
vre en entier. On la renouvelle ton» lei 
ans à la fête de AuruMÉ , qui eft'b Pâquc 
dsi Mufukum ; & le« plus puiiîans 
VrixuÉs et cette Région fil cbàrgrhr tibuir 
à tour de cette dépcnfe. Au furplus^ 
la tentoie doiir j« parié ki^e voir la bè*^ 
iaftrtde qui i'âetr^ «Utcnir de la plâte-fdr« 
me tap&mtc y vr^femt^bkfifient pbui^ 
irapper davantage te yecn des fpeftateursi 
Oa pdfe Mcore au deflbus de cette bahif- 
tnde , à la defceme de 6 j^iedii en^iton^ 
uifct b^de ccmpcfée àm tiffu d'or ^ ifui 
eaiômiiiie tout le bftriment > k en rele^ 
Ve la tnajefté paf fen cjttràoifdniàtrè ri^ 
cbeÀ. il ne feut pa$ oublier de dire idi 
qtie éét de ci^ voile de «Routeur noire que 
Mâhomad j>fk l'idée', àprè) quil êuf 
&rcé U Ville de-k VUc^t i de changer 
la rôakttr' de feé (ftend^rds 5 q^ étaient 
isliic» iîi{imvaflt« - itreft au^ pâf une 
iMtâfidn èe ée iiilme voiîe de la fairitti 
Miifen^i ^M Tel Ôdifeét # fuccéfleuri dé 
* Mtiomed^ prîrèm rufage de faire <rott« 
Vrir U fSrtnidpaU ititt^ de ietir Mis d*t1M 
i»l MfCille écdffi i eile étok tendue dd lâM 
E i « 
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te de la maifon jufqu'à terre t & couvrofe lé 
feuil de la prte^fur kquel tous les Fideles»iàns 
en excepter les Rois, étoient obligez de s'hu- 
milier» en le touchant de leur front,avant qu6. 
d'approcher de bperibnne(àcréedes Califes. 
Qjj A NT aux autres circonftances qui 
accompagnent cette Maifon > laDefcription 
de Réland nous apprend qu'elle eu en- 
toura d'un pavé de marbre fort étroit ; 
& que vers l'angle du Sud-Eft « mais pro- 
. che du nqur méridionsd » hors de l'encein- 
te du pavé, eft pofée une très grofle pier- 
re, qui paroit être un bbc de marbre noir 9 
non^ poli ni taillé , qui efl; nommée du 
nom abfolu de Pibrre Saints, en 
Aaabe Brachtan , mot qui fignifie Inircy 
briUer , ou être bU^c : parce que 4'on 
fuppofe qu'elle n'a perdu fon éclat qu'ir 
caufe des péchez des hommes. Il y a beau- 
coup d'apparence qu'elle eft le xtfte de 
quelque ancien fimuhrcre, eonfervé par la 
fuperffition des premiers Arabes : d'autant 
plus qu'il eft prouvé , tant par la feinte 
Ecriture que par une infinité dfautoritez 
pro&nes , que ces fortes d'Idoles étoient 
informes y A: ne repréfentoient aucune fi- 
gure. Les uns croyent que celle-d pou- 
voit être confacréa à Saturne > qui eft 
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itppellé k Dieu Remphan , & honoré à 
icaufe du Mal dont on le croypic auteur. 

D'autres veulent que ç'ûit été un fi- 
-fliulacre de Vénus , qui a toujours été 
l'une des principales Divinitez de TO^ 
rient : non celle qiîe les Grecs ont ho- 
norée , & les Latins après eux ; mais 
bien cette Etoile brillante & lumineufequi 
devance ou fuit le Soleil , & à hquelk 
nous appliquons le nom de Vénus. Mais 
quoi qu'il en foit , Mahomed » en dé- 
truilânt les Idoles qui profanoient ce Lieu 
faint , . n'ofa , par la crainte du peuple» 
toucher à celle-ci. Il fe contenta de lui 
iiippofer une origine religieuiè > capable 
de détourner les idées vulgaires à un au* 
ttt objet c ce qu'il fit en perfuadant \ 
iès difciples 9 que les péchez des Hom*» 
mes avcnent privé cette pierre de ùl Uan- 
xheur , &*qtt'dle né la reprendisoit qu'a»- 
.près fe Jugement find qui doit purifier 
toute la Nature^ * 

Du même côfé oriental > prefque 
vi$>à*vis le milieu ^^ mais à^trois coùdto 
de diftante » fe voit un autre édifies 
quarré ; dont les £ices , qui font à jour 9 
ont chacune dix coudées » & à peu près 
autant d'élévation jufqu'au haut» Le 
E 5 toit 
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tek eft fkcé ht quatre cokxÉna ^nl 
fopc fttnc quam juigles ida bkinaent ; il 
iSt ^t , & maooioim composé de troisi 
ét»^ f dont le dernier eft luntioort^ d'u^s 
ne ptetjte Coupole terniÛMOS par un Croîl^ 
htit dHiQ argent dxyié & &rdone , qui a 
ftttant d'édat que l'cr pur • & a été don? 
né pir tsa Cilife piottr couvrk une fameu- 
it piefre qui y cft reVèrée. Cçft ceUe 
qui cottferve ks rtéiiges miraculeux dœ 
pitdi d'Abraham, laquelle s'amoilit ions 
les pas du Pacnarcèo pour eu œcevoir 
l'jofpittffion » qiiti sy Yoit a^cone. Cetr 
^e po^Tc cft encore compiie par leis Inter* 
|me(de l'Alcorân, conaaie l'un des (iw 

riiéfvideos que Dieu adbndeBaux Fide*- 
pbor outrqtterle cliofx. qu'il a iâit de 
4:e Tenqâe pour fe tendre fayocabkiàietus 
^rœax. Aa^deflfus de (X fajitiaiciic ^ mek 
«n tîtant vera le Nord» «fs^voit enccue 
tan édifice iancicn « dansr lequel on enuie 
par une porte afFe2 élevée. Oirt v tranv» 
• r^emrée,iiti e£al>er de lê iturche$» qui 
tKx&àm 4 lant t%ece^ Taibiane œàvw^ 
le* & ftmaoatée d'une ^yii^nude» C'ed 
de ottifc Tfibuoe i:;^ Ite iviMKi 5 on Pui^ 
tl»i defeT^^le« «a cautmne de 6m 
ittrs $lMk:aiM» M Bfl^ 
. ; ". rins^ 
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tim^; fenâîâ!» dMS faqwllp ilj pat fue-f 
çfidc wx pxçjwiers H^ïWts de kiif fi^eU- 

h plus cpxkfiiJe/âbl^ piTû^ 4{^ fQ9 AlcjQtim. 
A pw 4f 4ift»çç 0^ «tte Trilwe , U 
ç» tirïin* Yi»? k Nori^ ifc ygit fe fip ^ 

t^rÂçve 4e la jl^.^^ iJç <Jf k^udJe now 
pj^taons «içQotuiffiit. .M$i$«p ^ mmt 

Lieu .coiaîncpce w jprw 4'i^J# i .CpnÀ 

hçynA, fommt m^ e^cf de quv;:é 
l<^g au içKcw dp b Jj^e 4p h çoloo- 
nade, renferme la Tribune dont il vifCot 
4*êtrp parliez JeMpi\wicnc d'u^b^J^pj, 
& xwp fi§>jîce 4'(g(gjier dç bpjj porté 
(ht d^ jQuè?^ ipar Igqud oo apprpçftc de 
la pprte de la JCdmm. j loriqu*on veut 
foùvrir pour la fatisfaâion de quelques 
B^orios *^ j|ui defo<i>t en çpptSdeçcr 

A V «lili^ 4t ce ^udt^ » & en Ace 
4e là partie "orientalç 4? .U JP«^4 , s*élcve 
tipc fHMîè ^»qu^ ^ #pfiuy^e ^ dey.3C 
JAQib^ £Mit .épâi$ #c «i^ti« ) .â^i^e 
tfcûTJton î5 Coudées > A: termioee par 
unç vow qai en eft fo\Amvi^i JaqueNe 
E 4 eft 
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eft conftruitc en arc fuifaaifTéy fî mince 
âu milieu , qu'il n'y demeure pas un 
quart de coudée d'épaiflcur. Cette por-» 
te 9 qui eft appellée la Vieille ^ étoit au«« 
trefois la feule entrée pour parvenir à la 
fainte Maifon. C'eft celle oh Mahomed 
f aifoit afficher fes Ordonnances religieufe$ 
& civiles , & dont les clefi étoient con-p 
fiées depuis pluficvirs fiecles à la Tribu 
des * Korcifhites. Elle avoit autrefois 
dé gros battans d'airain , que le Calife 
JHoktadir fît enlever pour en fprmar fon 
cercueil , & il donna à leur place Tar- 
gent dore qui couvrç le Monument d' A^ 
braham, 

' A la gauche de cette porte » mais i^ 

la diftance de jo coudées , pendant lef- 

' quelles Iç muç d'appui eft continué 9 fe 

' ' trou-, 

* Ces mimes Xêrfifbhes l dt U Trthu ieftjutU 
Màhomed defcmdoit , étant devenus Us ennemis d$& 
^ofheteé^defa DoBrme^ leçMtrMgnirentàtpiit^ 
ter la Ville delà Jdecque, Vaccujfant defidnâionéf 
d^irmçvMtw dans lé Culte fublic, Mau Mahomet 
Valant enfuite refrife fiir euxt il leur rendit g f^' 
nireufement les mimes clefs , ^»'i7 avdt refufées à 
fin gendre M en lui difant^ que la Jyfiice o* la 'Vcf . 
r^e dévoient faire ùfontien de fa famille 9 (^ W?» 
kViQlencéf^laFme, 
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trouve un gros bâtiment quarré » qui 
prâbnte un de Tes angles à relui de la 
Kaalfa qui regarde le Sud-Eft : il eft 
orné 4^ chaque côté de deux portes , & 
de deux fenêtres 9 qui dénotent une conf^ 
truâion étrangère & imitée de TArchi- 
teâure des Grecs. Elle n*a d^ailleurs rieti 
de plus remarquable que Ton toit; qui eft 
d(Mré, 8c orné de quatre étages , Turmon-i» 
tez d'une Coupole & d'un CroiflTant. Ce 
bâtiment couvre la principale ouverture 
du Puits, nommé Zemz^em , que la tra* 
dition & ladoârinedesMufulmansfuppo* 
fcnt être le même que l'Ange découvrit; 
i Agir , Mère d'Ifmaël , lorfqu'ils fii- 
ïent chaflèz dans le Defert, Plus bas îf 
y a encore deux bâtimens de même for- 
me , qui préfftitent pareillenient leurs an- 
gles fiu" une même ligne , ' lefquels don- 
nent d'autres entrées pour arriver au mê- 
me Puits; conftruits fan^ doute pour pré* 
venir les inconvéniens que pourroit eau-' 
fer la foule des Pèlerins qui fe rendent a 
ce même endroit. Chacun de ces bâti- 
mens a des toits de ftruâure femblablé au 
premier , & à peu près de même éleva-' 
tîon , & font tous également bâtis de 
marbre blanc. Du côté du Nord on 

E 5 XXOUy 
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trouve ua mûr de mzshre , (élf vé de 4 
coudées t & qui £ft tracé eo demi-œr« 
de » de telle fâcon que chai^uoe de ie^ 
extrèmiiez déborde la largeur de la K44^ 
ta d'eovimo 3 coudées. DçM T^oc^ia* 
te de ce xniir eft le Sepuîœ d'I^ël^ 
qui B'eft autre choTe qu'une tombe 4e 
fiiarbre ï platte ter^e ilc iâo^i^crkutioa^ 
laque&e eft arrafée d.es ^uk ^uî décou* 
ieut de la plat&*foriue 4e la K^^* 
Cfiû-là tout « qui fe voit i VQrm^ 
& au Nord de .cette fainte IVIaifon. lASi 
cotez 4u Couchant & du HidU^»^ 
tkretueut vuides. 
. jM A I is ce qtôv attire davantage la fiir- 

f]& & l^atcentioB des ^âat^u^ ^ c^eft 
magoîque .colotuiade) difpôij^e-eu Qer<« 
çle autour de la K^ahi ; de celle Cocte 
néamnoins , qu'elle n'en esifenne ^qu'uiie 
partie : p^Kque commençant au Sud"^ 
£ft^ vis^à^vis la fierr^ mir$ ^ eU0 TÎoitt 
fe terminer au Nord*£ft auprès ide l'-an* 
Qcone Tribuae dont il aétéparlé. Ain- 
Cl (SA peut eftimer qu'dk iie rempUit i 
peu |pce3 que les trois quarts da «ferck: 
& ^îïxutefctts cette 4ifl«nce fe trouve lèttt 
de 760 coudées » ou de i;<(5 pieds« 
Cet t^ce eft c^né de 5Z colonne 4e 
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mtriiDe bboc ^ «k la hmmir de 20 cou^n 
4ées 9 «>9Ad»les ans proportion , Ik 

Tufiwi q>itt ies cerniiiif!; EUes o'onl 
pokit «nâi 4e Uses » omis fl}^ TmC 
{oinces k$ iiœs aux atiti^ par ^oebaloT» 
^ttckf où elie^ fyoê: mcfa^eesu Sar cet^ 
le bÂâftr»4s (pegoe iKie tèblttte qui &rt 
à porter -eàvî^on »ooo ha^omà*ztgsu$ ^ 
que r^n y isk bmfer pemdaot la «ofiu 
Ces marnes colonnes /bat îottittes par J9 
liawt af^fc de gco&s Wm d^aiigent» fiit 
chaoune defqidlkf fent fiirpêodiiiés » t^ 
W0C des i^jumes d'or , des Jaippcs qn0 
Tôt) f Uiwie f>arefUesalânt & qiiî forment 
une ilbimiattioin «rè$ confideiable > (àm 
parler â^ tc\k qui le voit aimnir du Mo^ 
nwatai 4' Ahrvh^m 8c d» aotnes b&tîfneoi 
de ce 5iôâ:i»ise. 

Buf IN 9 aadthm dS h cobonufa 
iaut lûRcare, filacea trois ^utits hafinictos 
quactn &t.<m>v«rtS9:fenttaiis de foobo^ 
1^1^ g<)qiifM:s^ toks lie di^fersite^ ion 
mes. Ils fervent de Mo6ptÀs biKMM 
Prim%ri0 Seâe$ ortliôdQxis du M&o^ 
petUfiie » qui sy msdecit pour fatoÉ 
leurs êéwùAoôSL Celui des Hambalâtt « 
f# eft Je fS^ ûlipk âw fa âmâaneè 

çft 
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eft placé du côté méridional, ^ Tendroiê 
oîi finit la colonnade : deforte qu'il Jaifr 
fe un efpace vuide jufqu'au bâtiment qui 
couvre le Zemxjgm , ou Puîts d*I(inaëU 
Le fécond, qui eft pour les Malekites^ 
cft placé à rOccident ,-& foutenu de 
% colonnes. Et le troifieme , qui a un 
toit à deux étages , orné de colonnes 
en -haut & en -bas, eft placé au Ndrd 
vis-à-vis le Tombeau d'Ifmaël t c-eft 
celui des Difciples de Kanifah. Le grand 
efpace qui fe trouve vuide au-delà de ce 
bâtiment eft pavé de marbre , & ne fert 
qu'à recevoir ceux qui viennent y faire 
leur prière. Les Efclaves portent des ta* 
pis pour la fiire commodément i on y 
entre toujours fitns chauffure & fans ort 
Tiemens extérieurs , & Ton y garde un 
filence & une propreté fi exade , que 
quoique W Mufulmâns foient toujours 
rdigieux dans leurs Temple$, on s'appei^ 
çoit qu'ils diftinguent celui-ci par-deffu$ 
cous les autres, & qu'ils en font leprind^ 
pal objet de leur Foi. 

E N fortantdu Temple, on repafle pajr. 
les mêmes Portiqties qui y donnent en* 
trée ; & c*eft là qu*on eft ffôppé de la 
magnifique ftruâure dé ce bâtiment. Or^ 
^ ûp^ 
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jqpperçoit d'abord les fuperbes degrez qui 
fervent à y montrer* Au-defTus on voit 
des arcades formées par 55 colonnes fur 
chaque face, diftantes entre elles d'envi- 
ron 18 pieds, & de pareille hauteur juf- 
qu*au commencement du cintre de cha- 
que arcade. La largeur des galeries efl: 
auffi de 18 pieds. Mais la voûte & les 
arcades mêmes (ont trop furbaiifées 9 félon 
ridée que nous avons de rArchitefture 
ordinaire ; ce iqui feroit paroitre ce bati« 
ment trop bas , s'il n'étoît relevé par les 
Dômes qui en forment le toit. Ces Dô- 
mes 9 qui ne font que de plomb doré, fè 
trouvent au nombre de 27 fur chaque fa* 
ce » & renfèrn\çnt précifément deux ar- 
cades chacun. Ils font terminez par un 
Croiflànt de 3 pieds, lequel avec Téleva- 
tion propre de chaque Dôme fait environ 
11 pieds àu-de(Ious de l'entablement : de 
forte que la hauteur totale de ces Porti- 
ques , prife au^deflbus des degrez , & fur 
le fol du Temple, eft environ de ix toi- 
les. Ce point de vue doit être d'autant 
plus beau , que les arcades font traverfées 
par des bourres de metail doré , fur lef-. 
quelles font fufpendues des lampes de 
même j à plufieurs mèches 9 qui non 

feu- 
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feulement échtmit toute It gfitrkpm^teà 
k miît > mais répondent ài FiHuiUînarîoa 
iqui fe voit autour de h Kâohh Toutes 
ces ktftipes ^'aUument régifKeFeiBom klbîri^ 
à Tapparition de b f>reil^ere ÊtoiJr» ic 
ne s'éteignent (k teême cfoe cpnRid le ^our 
eft affea^ grand pour en (àtt difjffaroitre H 
keun Le!» côlaniKâ^ qui ferbieat ks at «^ 
Cides font en tout «2 noiîsèrc de zt^i h» 
Défiles* an rtotubre <k iqB« ii<!incompi$^ 
ks 4 grandêi ÀiguîlkM» ou Mittam»; êc 
les ajfctde» 4 ao ntiffibft» de iiti. Tettr 
•tt la DeTcription cxne KiWnd mm * 
donnée d'im tk^ duqnef jmm$ o^aat 
Chrétien n'a eu la hardieffir ck S'ippro^ 
cher t Defcrîp^iot) que ks Arabes ni les 
Turs ne font pas ctfpabfes de Uào na^ 
mêmes , vu Vexfrèine riégiigéitor €!pi*'û^ 
profèffàit poin* tous ks Arts agréèke^ 
emre autres pouf h Petrttoii^ Àr k Dd^ 
ièin ; mis qù*tm Suédois bàbîkr a n^ 
eeuilKe des ehtre<ietis qn^il a èiis fur o$ 
fi] jet avet dil^retos Pèlerins ,i pendintr 
m ^ong fé)Oui' <(u^il a fiit m h VKle dà 
Ctîre. r :ir ' 

. A regard de l'antiquité de l^ifiêe A 
ki* flfwme 9 nous »vocis âs)a ripflorcé l*o« 
féidioA wmmâ» 6iX alk dfii ëtcît MtUfi^ 

buée 
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)Mée à îa Kék^d & âùx bâtimefis qui 
l'accompagâéfit. Le Tempk n*étort 
retifènné que d'une murailk forte, mais 
peti Tpacieufe, kiquelte ne donnoit qu'u-*' 
m fifide èiilfé& daÊfsf te Li6u faint.' Le' 
CaBfe OfirfÉf L fit fe'gmcrttek^ cette clô- 
tti^e j 6tk c^Ciêttétioû dû grand notn* 
bf« d^ P^krifts , dr>nt la multitude 
^g^mntok i^ pràfùttioti du> pi-ogrès dd 
Milfilifiiikfiftgê. : rhiU il fï'y mit aucun 
orfl(etn««t fié^véati j & nié ^nfi à y âp-' 
{AkifftfP itféiirfé partie clés irtmenfes fi- 
cHm^ qu'il p^fTedôit | ii^ (implicite de 
fès M^ fer b Religîôh ne lui permet-^ 
tÊfit fà§ é6 tfoitQ que Diiù pût être 
mktiA timoré par h dééôfation nouvelle 
d*un bâtiment fi ancien , qu'en le laiflaiit 
fabflflir dâfi^ là (ottM àh H lui avoittou- 
joiifs été «gïiéibk. t- 

M À t «f ^uftid k fotiVêràîhe puîffance fut 
âàtréè détt» b famille d^Ommfa , les Vil- 
ks ffcUgièiliè» de k Mecque & de Me« 
ditié i qtli ^ étôieim lufli ks Chefs dé 
VÉ^aSpifë' IVlufiiliftân i s'élevèrent cbntre 
fofi Gl5lf9erfliflîéHt > k demandèrent hau- 
tetntet ' li 5 Vengêôh<;ê du fâiig ifijufte-» 
itmt #éj>anâÔ«^ tà^ ^kintè fut fut vie 
d'ttliiibuiltadkdn d'èb^fléhcë à T^^i 

déjà 
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déjà fort décrié par fon irreligion» Cette 
révolte le contraignit à envoyer une puif» 

^fante Armée dans THégiaz 9 fous la con- 
duite de Hofeim fils de Semeir : mais ce 
Général ne put jamais fe rendre le maitre 
de la Mecque 9 qui étoit défendue par 
le célèbre jihdalah fils de Zobeïr l l'un 
des Oncles du Prophète, & Tun des plus 
braves Mufulmans de fon temps 9 mais le 
feul d'entre eux que THiftoire taxe d*a* 
varice. Cependant les efFcMts de Ho- 
feim furent fi grands 9 que Tencânte du 
Temple en fut ruinée en plufieurs en- 
droits ; & Ton croit qu'elle auroit été à 
la fin forcée 9 fi la nouvelle de h mort de 
Jejîd n'avoit obligé Hofiim à kvcr le fic- 
ge fubitement. 

. , Abd ALAH ayant pris le titre de Ca- 
life aufii-tôt après 9 & ayant été recon- 
nu dans toute r Arabie 9 il fignala d'a- 
bord fon z^ par le rétabliflment du 
Temple. Il en forma un nouveau plan 3 
lequel ne put néanmoins être exécuté 
qu'en fa moindre partie 9 à caiife des 
guerres qu'il eut à foutenir contre les 
Enfàns de J^Jid. Hégiéige 9 l'un des Gé- 
néraux du Calife jÊfdelmaUt j Taill^ea 
de nouveau dans la Ville de lA Mecque* 

oh 
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bu il fe défendit pendant 7 mois :i\& 
retrancha à la fin dans le Temple même» 
& y fputint un aflaut de trois jours & 
trois nuits , pendant lefquels les illumi- 
nations ne cefTerent point ; & il fut tué 
au matin du quatrième jour. Ain(î périt 
le dernier y non pas des Compagnons da 
Prophète, mais de ceux qu'il avoit jugeas 
dignes de lui fucceder par les grandes es- 
pérances qu'il avoit conçues de la fermeté» 
mêoqie dès fa plus tendre jeuneffe. Cette 
profanation fut depuis expiée par Hégia- 
ge , qui en prit occafion de rétablir le 
Temple, de Torncr de Portiques, &dele 
mettre en l'état oh il fe voit aujourd'hui. 
L'ouvrage entier fut achevé Tan de l'Hé- 
gire 76. trois ans après la mort d'Abda- 
hh. Mais les premiers Califes Abaifi* 
des 9 dont la magnificence a beaucoup de: 
seputation dans l'Hifloire, voulurent en- 
trq>rendre un édifice encore plus fomp*. 
tueux 9 dans Vidée d'augmenter la dévo«: 
tîon populaire 9 & de fignaler leur prc^rer 
aèle. 

M A I s les Do6teurs > confultez fur cet-i 

te entreprife, répondirent: Qu'à l'yard 

du Culte religieux, celui qui Favoit éta« 

kli dans ce Lieu , l'avoit lai0éplufteurs 

F Ceclcs 
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fieclès dans fa pauvreté natureUe » /ans 15 
iècouts des Printces qui auroient pu l'ea- 
richir : Que le Prophète » Interprète de 
h volonté de D I £ u > B'avmt préfcrit 
qu'un refpeâ & une décence convenables 
à. ce Lieu fandifié » parce que l'or & ks 
pierres font également ks créatures du 
même Souverain: Qye fi les Maîtres pré- 
iêns y i&ilbient ks chaogeoiens propofez» 
on pourroit croire que ce TeiD(>le nie fè« 
xoit plus qu'un oh)et d'amufement pour 
ks Princes riches & faftueux : Que d'au- 
tres en pourroîent conclure» qu'il kur 
firoit permis de te di^>ouilkv des rtche0es 
dont kurs prédécefleurs l'auroîent rempli 
fans motif légitime: Enfin, que h Pie- 
téindifcreteda I^iaces, qui conToadoient 
ks fèhtisiens de kur ^nérofii^ avec le 
2^ dâ à h Rdigiouy par une {NX)fu£oa 
peu néœfTaire de kurs erandes xichefl^» 
anîmok' orduiaicement l'avkiké de kurs^ 
SoGceiTeurs 9 par k^ fitcilité qu'ils titm- 
xaipAy. non feidcment de fiq>p)éer à des 
befoins efFeâifs, mais encore de faire fèr«-. 
VÎT ces nchefks <^>facâBS à kiirs ptffions 
Crimînelks* : 

* Almmfir , jëmâmùum , j^rafchid^ 
'iSmahéi4j » & ks autres » d%oûtez par 

de 
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de fi jvBss confideratioi» $ & ifom cou* 
tentez , ta coûféqwoce, d*iijoiiter à œ 
.Temple • chadin fuîva&t fa dévotion , 
•te oniemens <pû s'y voyent. Ce ifut le 
Catife Alnkmfir qui ^vëtit la âtttte 
Maiiba & qui h couvrit. Omar II. Tuli 
des Califei Ommisoles^ ârPua des^gmids 
Saints, du JVl<u&i1maMfiBe % fivoit avant 
lui Bât ^ire des poutres d'aiiak , & Jes 
lampes qui y font rufpendues tians Jes 
Portiques» Çka attribufe au même Ooiar 
le préfisit des barr^ d^ài^cnt » cpii jot*- 
gnent les colomiés de r^orânie interitu- 
le. Bdots on dit que le Calik jtms^ 
mat/m fie duaigcr les kinp«s qui y ^ 
loieot fiilpefeidaes » & y fubftitaa ceile» 
d*or que l'on y voit encore. DHiimtt 
vouloîent inooir de ce T^mifde les métaux 
oïdinûres & <x>mmuns à l'ufage des hom« 
mes j n'y voidant feuifirir qoe l*or. Mai 
enfin comme la dévotion eu diminuée» 
principalement d^is que les Princek 
ont ceflë de finrè le Pélermage en perfon* 
ne, les chofes ibnt demeurées tfaiisl*â^ 
ptâènt depuis l'c^^ace d'envittoi looo 
m^ Ce qu'ity a de pftis nemarquaUt 
pOM" rapport au^ ricliefiês prddigieara dt 
ce Tempk > eft ^'eiks furent cùafer* 
F » yé^ 
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vées malgré la révolte prefque générée qhi 
•arriva en Arabie le IV. Siècle de rH^i- 
Tt y c'eft ï dire le X. de notre Epoque. 
Pendant cette terrible guerre 9 les Kér^ 
mates 9 Hérétiques, violens , & oppo- 
fez au Culte Mufubnan 9 fe rendirent 
maitres du Temple de la Mecque par le 
maflàcre de plus de joooo hcxnroes qui 
furent tuez à fadéfenfe. Ils commirent 
tous les excès poflîbles , tels qu'une li- 
cence ans difcipline , jointe au pouvoir 
& à la volonté de (aire tout le mal pofli- 
ble $ pouvoient leur fuggerer. Cepen- 
dant« ils ne s'en prirent qu'au Puits Z^iif« 
z^m y ' qu'ils comblèrent des cadavres les 
plus infects , & à la fierté noire qu'ils 
tranfporterent jufqu'à Rafah 9 ayant aupa* 
ravant réfolu de la jetter dans lé Defert» 
dans quelque endroit qui ne pût être re- 
connu. Mais ils ne fongerent jamais à dé* 
pouiller le Temjde de fes immenfes richef* 
les : au contraire 9 ils rapportèrent eux* 
mêmes 9 22 ans après l'enlèvement , la 
tierre mire qu'ils en avoient tirée 9 & la 
fufpendirent à la feptieme colonne de celles 
qui forment l'enceinte intérieure ; & à 
caufe de cela on lui donna le nom de C^ 
Unm (ou pilier) de Umlfericorde. 
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Depuis ce tems-là il n'cft arrivé au- 
cun changement qui puiffc être remar-, 
que 9 ni dans le Temple 9 ni dans l'ejp- 
pece de Culte qui s'y pratique* Il ne 
confifte qu'en Leftures , en Prières » & 
en Sermons , diftribuez à certaines heu- 
res du jour & de la nuit. On n'y con- 
noit ni les Macérations , ni les Jeûnes » ni 
les Fouets , ni les Difciplines : tout s'y 

Eaflfe dans un refpeâ extérieur > le plus 
umble & le phis profond ; & dans une 
propreté , peut-être trop fcrupuleufe » du 
moins pour des Nations auffi inattentives 
que nous le fommes. D'ailleurs ce Tem- 
ple eft fervi par une infinité de Minif- 
tres , & journellement enrichi par les dons 
que le grand nombre de Pèlerins de tou- 
tes les parties du Monde y apportent. 
Cet u(àge eft en conféquence de celui 
qu'ils pratiquent dans la focieté ordinaire • 
qui eft de ne point approcher des Grands 
les mains vuides ; car il ne Smt point 
conclure des préfens que font Isr Pèlerins » 
que la Religion Mufulmane les exige 9 ou 
qu'elle y conduHe les hommes par quel- 
que principe, d'intérêt. Au fur plus 9 ce 
Temple n'eft pas le feul objet d^ la pieté 
des Mufulmans dans les voyages qu'ils 
F 5 en- 
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cntreprcncnt avec tant de périls, & fou vent 
de fi hiiu 

L A Montagne d^Arafoh , fîtu^ tu 
Stid-Eft de la Ville , I une diftance de 
5 lieues , cft Tendrok ôîi la Tradition 
porte qu'Adan» & Eve fe rejoign»ent 
après que f Ange y qtti )ê$ avoft cha^Tcz 
dki ftw^é«- terr^ftre , liw e«t féparea l*un: 
de Vsmn pour accompli Ifetir péîitWKC, 
qui dura' plus de 200 an^. Lai Ptovidlsnce 
ks conduifit fur cettQ Moni»gne ; Abs 
k deflêin ou ils étoiént tous deux Je cher* 
cher l>^ehctoi« que I>ieu avoit def^né^ 
en créait îe- Monde à h reconcifiaeion de- 
ceux qui auroierrt enficinfr fes Cômmatt- 
densens 5 & d*eà iï awoit pfomrf d'ei** 
tendre favorablement les prières de cettX\ 
quif reconnoifl^nt fon lamtêSi &p!»(raii-' 
ce, fe convertîroient i liri. C'eft en çné-* 
moire de cette réunion des premiers hom- 
mes , que les Péfcrins vont offrir un vé* 
ritable facrifice fur ecttè MontagM 9 8ç 
pour renouveller ainfi Is pratique des pre- 
miers tems. 

Lé chemin qui conéuit de El Mee« 
que à cette Montagne, eft reraairqiiîète 
par les ^flftrentés rSutes auxqudfcs là 
toi engagSL les PcBsrms. La première 

eft 
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èft la vaDée de Mina » à trois mlllef de* 
h Ville. En menant eux-mêmes kuir 
• viâimes 9 ils font obligez de s'y puri- 
fier en fe faiûnt rafer la tête :' ils jet- 
tent .enfuite 7 petites pierres, ramaffées 
dans k chemin, pour exi^imer leur dé* 
tachement înterîeiir des chofes de la Ter« 
le , & des plus chères de leurs paffions* 
De Mina ils traverfent la vallés de Bath- 
mohaler , pour parvenir à un grand e(^ 
pace enfermé de murailles , au coin du* 
quel s'élève un haut Minaret à trois éta- 
ges. Cet endroit eft nommé le Miir à' 16* 
wmnar : les Pèlerins y font leurs prières t 
& fe rendent enfuite à la Mofquée dite 
Mxh^dê^a^fmh , qui eft le Lieu oà ils 
s*a{&fflblent & y continuent leurs priè- 
res. Cette Mofquée eft bâtie fur le 
penchant méridional d*une petite Mon- 
tagne qui donne fur la vallée de 6^j(/^0.* 
& le même chemin conduiroit par le plus 
comt à la ViBe de Thaif , fi Ton ofoit 
s'en fervir p<»ir un uf^ pro&ie. Caïf 
comme la plus grande partk des vivres 
qui fë confomment à k Mecque y fon€ 
tnmfportez de Thaïf , qui en eft éloignée 
de cinq journées , les Voituriers font o- 
Uigez de prendre un détour pour ne pas 
F 4 ctn- 
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;*embara(rer ni diftraire la dévotion des Pé-^ 
lerins. 

O N peut connoitre par ce récit , qud* • 
le eft à peu près l'idée commune des .Mu* 
fulmans touchant la Ville de 1^ Mecque 
& fes environs ; comment ils y rappor» 
tent les premiers évenemens du M onde t 
iuivant les ' notions qu'ils ont originai- 
rement puifécs dans les Livres des Juifs, 
& qui font communes à tous les Orien- 
taux. L'opinion d'une éleâion particu-* 
liere de certains Lieux & de certaines 
Races leur a fait adopter la penfée > que 
la Mecque a été fanâifiée dès Torigine 
du Monde par le Maitre abfolu de la 
Nature » qui a voulu choifir un Defêrt 
couvert de fables Se de rochers , par pré^ 
ference aux plus fertiles climats de. la 
Terre » pour affujcttir les hommes à 
faire des efforts pour venir à lui fans 
mélange d'autres objets, Préjugé , qui 
a été confirmé dans leur idée par la pra- 
tique des hommes pieux de tous les 
fîedes. Adam , le premier des Mor- 
tels , & des Pécheurs 9 tombé dans k 
difgrace de fon Créateur , n'eut point 
de reffource dans fon malheur avant que 
d'être parvenu au Lieu duquel il poùvoit 

avec 
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avec confiance élever fa voix vers la mife- 
ricorde toute- puiflânte. Les autres Pro- 
phètes ont toujours fréquenté le. même 
Lieu , & tantôt ils y ont obtenu la con* 
verfion des méchans , & tantôt la ven- 
geance de leur mépris & de leurs inju- 
res. Ifmaël , chafle avec fa Mère par u- 
ne Maitreflè impérieufe & jaloufe, trouva 
dans ce Lieu Teau qui defaltere efficace- 
ment 9 & qui defabufe de la vanité des 
objets dont le Monde préfente un fpefta- 
dc toujours trompeur. Il y trouva auffi 
la force dont il avoit befoin contre les 
ennemis de la Vérité & les fiens particu- 
liers , & qui lui étoit néceffaire pour de- ' 
venir le Pere d'une Nation choifie. A-' 
braham reconnut à cette preuve l'élecHon 
de Dieu , & il y bâtit une maifon dans ' 
la {implicite de fa foi. C'eft-là le fonde- '■ 
ment de tout le refte ; parce que Ton 
ne doute point que depuis leféjourd'A-! 
bnham 9 ou du moins depuis le temps^* 
de ce Patriarche 9 la Nation Arabe n'ait 
pratiqué un Culte continuel en ce mêtne 
endroit. 

L'A Lc CRAN a fouvent exalté les- 
avantages de ce Temple; mais il en par- 
le fpécialement aux Chapitres qui portent/ 
F 5 le 
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k nom de BraktOH & A*Aram. Dans le 
premier , il introduit Dieu parhût aux 
nommes » & leur déclarant qu'il a établi 
une Maifon qui 'doit leur fervir de moyen 
pour acquérir de grands mérites ; & dans 
le fécond il dit de lui'-mcme » & parlant 
en fon nom ^ que le premier Temple qui 
ait été bâti par les hommes en l'honneur du 
vrai Dieu , eft le Temple de h Mecque; 
que c'eft un Lieu de bénédiâion t qui 
doit fervir à diriger tous les Fidèles > & 
qu'il lui a plu d'y mettre des fignes re- 
marquables & évidens pour en convaincre 
ks plus incrédules. Les Interprètes qui 
ont. expliqué ce dernier paflàge femblent 
avoir cherché k véritable fens qu'on lui 
peut donner f avec moins de prévention 
que l'on n'en employé d'ordinaire dans les 
diicttffions reUgiêùfes. En effet , ils con- 
ykiinent tous qu'indépendamment du pré- 
jugé'reçu par tous ks Mufulmans > lafaân» 
tcté & l'éleftion de ce Teifapk doivent ê- 
tre prouvées par ks fignes evîdens que k 
Bfophetc affûrc y avoir été mis par Dieu 
même pour la conviction de tous ks hom- 
mes ; & ils en diftinguent ée deux for- 
te» « fuivant b foixe dii Texte &: (on 
expref&on. 

Les 
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L«s (îgnes evidens deftinez à Ibrcer 
k perfuaflon des incrédaks par la fim* 
pie vue , font ; k Pierrt qui a reçu le$ 
veftiges des pieds d'Abraham : or cet 
veft^es font tels , par h pvofbndeuir âe 
k fbmie de rimprdEon , qu^^il eft inv» 
poÛible que l'ouvrier & fon ôfeu euf- 
Knt rien repiréfenté de (êmbhble : dtt 
foffte qfoe ceux qui k» confiderent n'en 
peuvent prendre d"aitfre idéet finon que 
h fUrre sfeft amollie par h vokmté de 
Dieu fous les: pieds Avè Piitriarcihe , & 
que 9 ccMsmie une pâte apprêtée r elfe 
en a conferv« ks moindres traiis & les 
plus knpercèptibies delinéamens* Ma^ 
il feut encore joindre à ce miracle ki 
confervation d*un raomwnent fi fiagife> 
qui pouvoît être briO par les emiemiô 
du Cuke pratiqué en ce Lieu , par te 
pks fimpfe mouvement de feur vofon?» 
té ; que le fuprème pouvoir de Dis u- 
9t détourné à 4^autres objets , qui n*one 
pourtant pas dkninué leurs crimes. Car 
encore que k fUrr» Àt aujourd'hui toutc^ 
6 dureté naturelle , il eft aifé de voir 
qu'il étoît moins difficile die k rédutrer 
en poudre , que d'enfcver la Pierrt ntir» 
à cinq journées de diftancc , oa de 

com<* 
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combler un Puits de cadavres infe£b. 
Cette confervâtion eft encore fignalée par 
fon incroyable durée 9 qui s' étend au- 
jourd'hui à plus de 5000 ans , fans 
qu'il foit arrivé la moindre diminution 
à la figure repréfentée. Le fécond (igné 
cft la Pierre noire ; qui eft un témoi- 
gnage pofîtif de la dépravation des hom-r 
mes , confiderezdans leur plus grand nom- 
bre , Dieu ayant permis qu'elle perdît 
fa blancheur naturelle & l'éclat lumi- 
neux dont elle brilloit , pour repréfen- 
ter la perte de la première innocence , & 
la corruption préfente de la volonté des 
hommes.. L'Infidèle dira , (car c*ett 
l'objeâion qui fe préfente naturellement 
contre cette preuve ,. ). que la Pierre eft 
noire» & qu'elle l'a toujours été. L'Al- 
coran répond », que la profeifion des Mé- 
99 chans eft de ne pas croire le pafle & de 
99 ne point craindre l'avenir , pour s'en 
91 tenir à ce qu'ils voyent. S'ils pen- 
n foient , ajoutent les Mufulmans , aux 
yy exemple$ du paflfé 9 ils jugeroient que 
9) celui qui a couvert la Terre du Délu- 
9, ge pour noyer fes ennemis , peut bien 
99 avoir ôté l'éclat d'une Pierre, Le Glo- 
99 bc eft-il encore couvert d'eau • 9 ou. 

«la 
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}) la Pierre eft-elle encore blanche ? Le 
» Monde fera jugé , les Méchans péri<« 
9» ront j & la Pierre reprendra &tlancheur : 
yy VOUS le crçirez quand vous le verrez: 
>9 Plus heureux fi vous l'aviez cru quand 
99 cette perfuafion pouvoit fervîr à vous 
»9 faire appréhender les maux que vous é- 
9} prouverez alors ! "Le troifieme fi-» 
gne cft celui du Puits miraculeux , ou- 
vert par l'Ange. au milieu du Defert ^ 
pour fbutenir la vie d'un Enfant inno- 
cent 9 abandonné même par le J u s t e 9 
quoiqu'il fût fon père. Emblème de 
l'ignorance de nos jugemens , des fautes 
ou la foiblefle de 1 Humanité nous en- 
traine : mais en même tems 9 preuve in- 
vincible de la proteâion que Dieu donne 
toujours à h Vertu , quoique non for* 
mée par la pratique 9 donc cet Enfant étoit 
encore incapable par fon âge & fon état. 
99 L'éleâion de Dieu eft précieufe » dit 
99 Fjilcorani & celui qui reçoit le té- 
9» moignage de ce Puits 9 l'adore , y 
99 confent , ou la rejette 9 félon la me» 
99 fure qui lui eft propre. C'eft cette 
99 terrible penfée9 dit -il encore aiUeursj 
99 qui a féparé 9 ou difloqué l'affembla- 
91 ge de mes os 9 & qui a fait blan- 

M chir 
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9t chtr I3XCS cfievecix avdnt Tâge de la viot* 
5) jcflè* 

: V o IX A donc à qqoi fe réckîfent les 
fignes exterîears & évidens qui fe trotta 
rcat dans ^e Tem[de : mais il y finit joii>« 
<be ces trois Mttes , qui , pour être du 
Tcffcta du jdgement plus que de celui des 
fens > n'en font pas moins certains. 

Lb ptcmkr eftle Dr^ d'a/jk , dont 
ce Tmiple eft en pofieffion depuis plu- 
fieurs miiliens d'années s fans que per* 
ibnne ait jamais penfé à le revoouer en 
doute f'&: (ans qu'aucun impie Vait ja- 
Siais violé qu'il n'en ait été puni d'une 
manière mémorable \ la pofterité , tic 
exemplaire pour le tems où il a vécus 
}afqws4à que ceux qui s'en font ren- 
dus couples 9 ont été forcez d'avouer 
qu'ils avotetit écé très juftement punis. 
Cet ^yk comprend , outre la fôreté des 
eriminàs 9 la défenfe abfolue de tout^ 
vtoJence datis Tenoeinte conû««rée. Le 
ftcoad témoigns^ eft l'abondance in- 
croyaUe qui fc trouve toujours dans ce 
Defert ^ malgré te concoure perpétud 
des Pékrins qui s'y rcndehc de toute 
part , malgré la ftériHté du terroir , & 
A dtftance de tous les lieux cultives* Les 
^ Mu-, 
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Mufulmans reconnoifrenc à cette pfteave 
l'ef&c de la promefle de TAnge à Ifinacl 
& à fâ Mère , loriqu'il les alTûra que dans 
toute la durée du Monde ce Lieu ne 
maaqueroit jamais » non feulement d'aiî* 
mens nécefTaires -à la confervation de la 
vie 9 mais encore de commoditez, Se mé* 
de de délices. On ajoute 9 qu'il leur 
promit que Thaïf feroit & nourrice ; ce 
qui s'acoomf^t encore aujourd'hui , pir4 
ce que malgré ù diibnce » c'efl de œttè 
Ville que ta Mecque tire la meiUeure par«b 
tie de fâ fubfiftance , comme en recompen- 
& elle en reçoit des femmes immenlbd'cr 
& d'argent ; entretien ordinaire du oomi^ 
mercè > indépendant des Prophéties. £n* 
fin , le troîfieme (igné eft l^indination du 
coeur de tous les Fidèles vers le Lieu feint, 
accompagnée d'un ièntîment vif ftperçane 
qm fait verfer des larmes aux hommes les 
plus facDoches & ks {dus durs 9 à b pi««î 
mîere vue de (es Dômes» refpeâez depœj 
tant de ftecles. Tout le monde feit qw 
h R.eligÎQn Mufifâmoçe oblige ks SéBt^ 
teurs à des prières fréquentes » qui aàf» 
gcot. beaucoup, de précautions pour les 
Êire avec régubricë : mais que la pria-' 
dpak eft d'cèferver la fituation du Teou 

plp 
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f)le de k Mecque , vers lequel cdui qui 
prie doit avoir la face tournée. C*eft vrai- 
iêmblablement cette première imprefllon» 
reçue dès Ten&ice avec un p^éjugé &vo- 
raole 9 qui difpofe les efprits à en rece« 
voir une grande idée , à* le regarder com- 
me un Lieu auquel , au moins une fois 
en la vie, tout Fidèle doit foire un voya- 
ge ; duquel le fruit certain doit être la 
paix intérieure, le repos de la confcience, 
& l'expérience d'une mifericorde qui con- 
duit au bonheur étemel II n'en faut pas 
davantage pour attendrir les plus barbares * 
fitf-tout envers un objet que Ton voit fx 
larement. 

. QjjANT aus: témoignages de la fe« 
conde efpece , & qui ne font qualifiez 
que du titre de remarqiMbks , parce que 
les hommes en peuvent être plus ou 
moins touchez fuivant leui:s difpofitions; 
on compte i^. la détermination de la 
Loi, qui oblige les Fidèles dans leurs prie- 
iss à tourner leurs faces vers le Lieu oix 
ils devroient être eux-mêmes pour fe faire 
écouter du Tout -Puissant. Car en- 
core que cette inftitution paroiffe arbi- 
traire , puisque Mahomed Ta changée 
deux fois ; l'on en doit naturellement 

pré- 
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préfumer des raifons fi fortes, qu'elles ont 
furmonté dans ridée du Prophète les in- 
convéniens d'une variation qui feroit re- 
prochable , même dans un fujet de moin- 
dre importance, 2°. L^inutilité des entre- 
prifes faites en divers tems pour la deftruc- 
tion de ce Temple > qui, quoique pro- 
fané & fouillé par des Idoles , a toujours 
été protégé par le même pouvoir du 
Tout-Puissant, qui a armé jufqu'à des 
oifeaux pour fa défenfe, L'Alcoranraporte 
cet événement au chapitre deVBl/fharjtyZXi 
fujet de la défiiited' Abrahah T Ethiopien, & 
defon Armée, qui „ fut détruite par une au- 
„ tre Armée de Corneilles , laquelle volant 
„ au-deffus de la premiere*l*acc3blâ'des pier- 
M res que chacun de ces oifeaux avoir ckvées 
„ en Tair avec le bec & les pieds. „ j«>. 
Le refped de toute la Nature pour ce 
même Temple, dont les animaux n'ap- 
prochoient j^imais , & fur les Dômes du* 
quel les oifeaux même ne fe repofent pa^. 
40. Le concours univerfel d'étrangers « 
aflcrablez de toutes les extrèmitez de la 
Terre, ainfi^ que des contrées les plus voi^ 
fines; qui viennent tous chercher en ce 
Lieu la confolation, la joye, & la con- 
fiance que. les'richeflcs, ks dignitez, & 
G . les 
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les fâtisfaâions du monde ne donnent 
-point , ou qu'elles font incapables d'aflû- 
rer à ceux qui les poffedcnt. yo. Le té- 
moignage que tous les. Prophètes lui ont 
fucceffivcment rendu ♦ en le yifitant pour 
.adorer Dieu dans TefFuiion de leur ame, 
.& puifant dans ce fâint Lieu les grâces 
.& la force néceflaires pour foutenir leur 
miffion, fans craindre les objets de ter* 
reur, & la mort même que les ennemis 
■de la vérité leur préfentoicnt. 6«. Le 
dernier témoignage eft celui de la mul- 
titude d'Efprits Angéliques qui veillent 
à la fureté de ce Temple & de la Ville 9 
pour y faire régner le repos & pour y 
maintenir une abondance mîraculeufe. C'eft 
à quoi fe réduifent lés preuves ou témoi- 
gnages , par lefquels on prétend qu'il a 
plu à Dieu de fignalér Téleftion qu'il a 
faite d'un Lieu naturellement fi fauvage 
.& fi difgracié de la Natureé Mais c'eft 
affez parlé de la Mecque & de fon Tem- 
ple; difons quelque chofe dé Médinc, 
qui eft plus proprement la Ville de Ma- 
homed. 

Apre^s la Ville de la Mecque, celle 
de Médine eft conftamment la plus re- 
nommée de l'Arabie 3 non pas à raifon de 

fon 
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Jbn antiquité ou dé fes richeffès ; mais à 
caufe du choix qu'en fit le Prophète pour 
y rétablir fa réfidénce , lorfque 1* intérêt 
de fa Religion Tobligea d'abandonner fa 
Parie 9 aveugle pour la vérité , 6c ingrate 
à fon 2èle> afin de fe referver au teiiis 
auquel une plus favorable difpofition ài- 
deroit au fuccês de fes travaux. C'eft 
auffi le Lieu ôîi il eft mort, & où foii 
Sépulcre eft encore vifîté aujourd'hui par 
tous ceiix qui font le grand Pèlerinage; 
Son noni de Médine ne fignifie autre 
thoiè dans la Langue du pays , qu'une 
Fille 9 ou thabifdtioH Jt»n Peuple mfn^ 
hreux : c'eft pourquoi l'on y joint dans 
l'ufage Vépithéte .Alnabi ^ pour dire qiié 
c'eft U Ville du Prophète , & comme ôri 
l'entend aujourd'hui, le Lieu de fon repvsi 
Elle eft fîtuée dans une plaine fort baffe J 
qai rfait partie <fc la Province de l'Hé-i 
gias i elle étoit autrefois connue fous lé 
ridm de Faltee de J^trety cependant j il 
fte s'y trouvé point d'autre eau que celle 
des puits. ' Ptôlonhée le Géographe â con- 
fiur ce niême canton fous le nom de y^- 
triba-j (\Mt Ton voit bien être tiré de 
r Arabe I mais il n'y àvojt encore alors 
tiuë quelques habitations difperfces; Lei 



ICO L A V I E D E 

premiers Arabes qui fongerent à y for- 
mer une Ville, vivoient environ 150 ans 
avant la naiflance de Mahomed; ils lui 
donnèrent le nom de Thaiba , qui fut 
changé en celui de Médine lôrfqu'dle 
s'accrut en édifices & en nombre de ci* 
toyens, à Toccafion de la réfidence du 
Prophète. 

Les premiers Califes, ou Succeffeurs , 
y ont auffi fait leur réfidence, & y font 
inhumez auprès de Mahomed : ainn cette 
Ville peut être regardée comme la plus 
ancienne Capitale de l'Empire Mufulman. 
Haly , gendre de Mahomed , en tranf- 
porta le fiege à Knfah dans la Chaldée, 
où il étoit plus aimé , & fes violences 
moins connues. Ses Enfans s'y maintin- 
rent quelque temps auffi > quoique leur 
intérêt femblât demander qu'ils fe rappro- 
chaflTent du centre de la Religion , en 
qualité d'héritiers légitimes de Mahomed. 
La Ville de Médine leur devint même fi 
afFeftionnée, qu'après leur mort elle re- 
fufa de fe foumettre à Jefie , le regardant 
comme un Ufurpateur fanguinaire, qui 
devoit tenir; compte à la focieté du finç 
qu'il avoit fait couler injuftement. Mais 
ce refus lui coûta cher: Mojlcm^ Tun 

des 
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des Généraux de Jefie^ fe préfcnta de- 
vant cette Ville , & y fit un carnage to- 
tal de Tes habitans. Ce fut aulTi en la 
peribnne de ce Généhl que s'exécuta, 
pour la première fois , la malédidion du 
Prophète contre ceux qui fe porteroient 
à faire violence au Lieu de fon repos: 
car il ne furvêcut que trois jours à fon 
crime. Cela fe paÂTa la LXII. année 
de TH^ire. Valid VI. Calife de la 
Race des enfans àiOmmias^ fit conftrui- 
re, i5_ans après, dans cette Ville une 
grande & magnifique Mofquée, qui s*y 
voit encore; en laquelle il réunit tant cel- 
le que le Prophète avoit confacrée lui- 
même, que le Jardin où il étoit inhu- 
mé avec fcs trois premiers Succefleurs ; 
fur lefquels Tombeaux il fit élever des 
Chapelles & des Coupoles dorées , d'une 
ftrudure digne des dépôts qu'elles ren- 
ferment. Il y établit auffi des Mollahs , 
ou Hommes d'étude, pour faire conti- 
nuellement la lefture de TAlcoran fur ces 
Sepujcres , & y entretenir une certaine 
quantité de lampes, fuivant Tufage des 
Arabes à l'yard des Morts jlluftres. E- 
tabliffement que Ton peut regarder comme 
un effet de Politique en la perfonne du 
G 5 per- 
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pcrfécuteur déclaré de la famille du Prn^ 
phete , mais qui détruit totalement les 
<dées que nos Anciens avoient prifes d'un 
Culte effedif rendu parles Mufulmansî 
ï Mahomed , félon la croyance que nous 
avons de nos plus grands Saints ; que 
nous regardons non feulement comme par-r 
venus à la béatitude 9 mais en pouvoir 
d'opérer eh notre faveur autant de mi»- 
raclts que nous defirons de chofes diffe*p. 
rentes. Bien cloighez de'ce fentimcnt, 
quoique perfuadez de la haute vocation 
du Prophète, les MuTulmans ne cefifent 
point de prier pour la continuation de 
fon repos jufqu*à la recompenfe qui lui 
çft préparée, ainfî qu'à tous les Juftes, 
9u tems de la manifeftation des Jugcmens, 
de Dieu. 

Il y avoit aufli autrefois une imagî- 
ration fort abfurdè touchant la forme du 
Sépulcre de Mahomed. L'on prétcndoît 
que luî-ménae ,, ou fes Succeflèurs , »r 
voient ordonné que fes os fuffent enfctv 
^ez dans un cercueil d'acier, & que lés 
murailles de la Chapelle cm ils dévoient 
être mis-, ayant été revêtues d'un Aim'aht 
le plus vîf & le plus anime ^ le cercueil 
ctoit demeuré fufpendu dans l'efpacc vui- 

de 
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de de cette Chapelle , par TefFort refpec- 
tif de toutes ces pierres: adrefle qui au- 
roit été employée pour fanûifier ou déi- 
fier dans refprit du Peuple un Impofteur 
notoire & reconnu, tel que l'a été Ma- 
homed. Mais une telle fidion a fi peu 
d'apparence de réalité , & fe rapporte fi 
fenfiblement à nos idées touchant les 
Saints. & leursy miracles ; d'ailleurs , elle 
découvre une fi profonde ignorance des 
fondemens de la Religion Mufulmane & 
de fpn œconomie » qu'il eft impoffible de 
ne pas attribuer cette invention aux Moines 
ignorans qui vivoient dans la Paleftioe au 
temps des Croifades ! temps auquel les 
Reliques & les Miracles particuliers é- 
toient crus les points eflentiels, o^ pour 
ainfi dire les pivots du Chriftijinifme. 
Marque bien évidente que l'on connoif- 
fbit aufli peu Tune des Religions que l'au- 
tre, quand on a forgé, de telles chime- 
res. Pour en revenir à la Mofquée de 
Medine, il eft certain qu'elle a l'honneur 
d'être la première entre toutes celles du 
Mufulmanifme, d'avoir eu. Mahomed mê- 
me pour Prédicateur; enfin, qu'elle a 
l'honneur de pofleder dans fon enceinte 
les cendres du , dernier des Prophètes i 
• ' G 4 avec 



Ï04 L A V I È D E 

avec celles des Héros qu'il anima de fon 
courage, pour porter avec terreur jufques 
aux dernières limites du Monde, la con* 
noiflfance de ce qu'il avoit conçu, & fi 
heureufement exprimé par fes paroles & 
pnr fes Ecrits, qu'il fit, comme on Ta 
déjà dit, autant d'EnthoufiaftespalÇonnez, 
qu'il eut d'hommes p^rmi fes Difciples. 
Je n'entrerai point dans un plus grand 
détail des autres Villes de l'Arabie, parla 
raifon qu*aux temps dont j'écris THiftoi- 
- rc , la plupart des Lieux un peu confi- 
derables n'étoient habiter que par des 
Juifs. Car les Arabes préferoient alors 
la liberté & l'indépendance des Deferts, 
aux charmes que les autres Nations trou- 
vent dans une focieté plus étroite, telle 
qu'elle eft pratiquée dans les Villes. C'eft 
la raifon pour laquelle Mahomed eft fî 
fouvent aux prifes avec les Juifs, lefquels 
étant paffez en grand nombre , ap'-ès leur 
difperfion, dans les Contrées inacceflîbles 
aux Romains , s'y multiplièrent, & fe 
trouvèrent affez puiffans , tant par leur 
nombre que par. leurs richefles, pour lui 
ftifciter de grands obftacles. 

Mais il eft nécefTaîre de donner quel- 
que idce de THiftoire du Pays, tant do 
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l'ancîenne qui renferme ce qui eft arrivé 
en Arabie peu d« temps après TAge des 
Patriarches, que de celle qui a immédia- 
tement précédé celui de Mahomed, Par- 
là le Lefteur fera mieux en état de ju- 
ger des différentes circonftances du temps 
où il a paru ; des préjugez qui lui ont 
été ou favorables, ou contraires; des dif- 
pofitions que la Providence , ou la Na- 
ture avoient préparées pbnr le prodigieux 
changement qu'uiîfeul homme, foible & 
dépourvu de moyens, a porté dans l'U- 
nivers. 

Nous avons déjà vu ^ue le Peuple A- 
rabe rapporte fa première origine à diffe- 
rens Patriarches , prefquc conformément à 
ce que la Ste. Ecriture nous en apprend ; 
& qu'entre ces premiers Pères on peut 
regarder Jochtan , Fils de Heber, comme 
le Fondateur principal des Nations qui 
habitent le fond de la Péninfule ; & les 
habitaris du Defert voifin de la Chaldéc 
& du Sein Perfique , comme fortis de 
Chuz Fils de Cham. Nous avons vu 
pareillement , que les Peuples de T Arabie 
Pétrée & des autres bord^ de la Mer- 
Rouge font la poftérité d'Abraham, & 
qu'ils font fortis, ou des Tribus iflucs 

G y d'If- 
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dlfmaëU ou des Enfàns de Kétura fâ fé- 
conde Femme, Du moins on peut faci- 
ment imaginer que cette pofterité prit le 
defTus fur les Peuples qui habitoient a* 
vant elle la même Contrée , les ayant ou 
chadez , ou confondus avec elle«même. 
Nous avons même appris que pour pré- 
venir ridée d'une coqfufion de Peuples y 
( toujours plus aifément préfuméc qu'une 
extermination totale , quelque barbare que 
puifle être un Conquérant,) & pour fai- 
re regarder le Peuple Ifmaëlite comme 
Eur & exempt de tout mélange étranger; 
i Tradition Arabe , confirmée par 1* Al- 
coran , veut que les Thémadites & les au- 
tres Enfans d'Aram, qui habitoient cette 
même Contrée depuisjongtems, ayent été 
détruits par Un châtiment célefte ; & 
qu'ils ayent ainfi fait place aux Enfans^ 
d'Abraham. L'attachement des Orientaux 
à conferver la mémoire de leur origine y 
& à fonder fur ce principe la diftinc- 
tion des Peuples , ne peut être ignoré 
de perfonne; quoique la groffiéreté pré- 
fente des Turcs, & des autres Nations 
feptentrionales'qui ont envahi TAfie fur 
les Arabes , ait détruit toute cette dif- 
tinôion. L'ufage de l'Europe n'y . eft 
* ' pas 
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pas moins oppofé i puifqu'il n'y a que 
la diverfité des Langages qui maintienne 
une diftinftion cflFedive entre nous. Mais 
en ces premiers tçms^ TOrient ne pou-^ 
voit employer cette diftinftion naturelle ^ 
.parce que la même Langue ctoit entendue 
par-tout. 

Abraham , fortant de Chaldée , 
ou même d*âu-delà de TEuphrate, étoit 
entendu en Egypte & en Arabie, com^ 
me il Tavoit été dans la Paleftine. Ç'cft 
ce que témoignent les difFcrehs voyages 
qu'il entreprit fans fecours l'Interprètes, 
& fens interruption de la focietc civile. 
L'on nous apprend encore aujourd'hui, 
que les Langues de ces divers Pays pa^ 
roiflent dérivées d'une même racine j 8s, 
que l'on en reconnoit Tufage jufques dans 
l'Hébreu, qui eft une* Langue morte de- 
puis plus de zooo ans. Il n'y avoit 
donc alors que le fouvenir de la premiè- 
re origine qui pût confervei? la diftinc^ 
tion des Peuples, fuivant une coutume 
qui avoit auUi pénétré dans la Grèce, & 
qui y a régné jtifqucs au'tcms que l'in« 
quiétude des hommes s* étant augmentée, 
ils. ont tant formé de .Golpnîes ,> tant fait 
d'invafioos , . taat de wyajges.& de di- 

tours 
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tours difFerens, que les Peuples k font 
confondus de toutes parts, aufli bien par 
rapport à l'origine, que par rapport à la Lan- 
gue & à fesDialeôes. Cefondenientpofé, . 
on peut aflïirerqueles Habitans4el- Yemen 
ont été les premiers Arabes qui fe font donne . 
des Rois. L'Hiftoireraporteexpfçfleinent, 
que ce furent les Enfans de Jaraab, Fils de 
Jochtan, qui portèrent leur Père à recevoir 
cette Dignité; qui lui fut conférée par 
une falutation particulière , qui dans k 
fuite eft demeurée la formule de T Inau- 
guration des Rois du Pays. On donne 
à ce Jaraab une fuite de XLVI. Suc- 
ceflTeurs , pendant une durée de 2410 
années; qui, félon notre Chronologie, 
doit fe terminer environ ico ans après 
l'Ere vulgaire. 

On ne remarque rien dans cette lon- 
gue fuite de Rois, qu'un Gouvernement 
doux, paîHble, & uniforme; exempt d^ 
variations fi fréquentes dans les autres 
Pays, où l'ambition des Souverains ex- 
cite celle des Sujets , où la paffion du 
luxe anime néceffairement celles de l'ava- 
rice & de la prodigalité ; & dans lef- . 
quels , enfin, nul Particulier ne fauroit 
fe réfoudre à fe contenter de la fortune 

qui 
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qui auroit comblé Tambitioa de fon pro- 
pre Père. On prétend néanmoins qu'un 
de ces Priâces, qui efl le XL. dans la 
fuite qu'on leur donne depuis Jaraab , 
(mais xluquel Tâge n'ciï pas mieux dé- 
figné par cette obfervation , ) reconnut la 
vanité des Idoles t & s'efforça de retirer 
fes Peuples de l'erreur , en leur faifant 
prêcher le Judaïfme, & en les invitant 
par fon exemple à l'embraffer. On ajou- 
te que fon Succeffcur, encore plus en- 
têté, y voulut forcer fes Sujets en éta- 
bliflant une efpece d'Inquifition qui in- 
Higeoit la peine du feu aux Réfraâai- 
res. On dit enfin 9 que le dernier de ces 
XLVI. Succeffeurs fut chafTé par les 
Perfes , & que ceux-ci poffedcrent ou 
gouvernèrent cette Province de l'Yemea 
pendant huit Générations depuis ce der- 
nier Roi. Mais on ne convient pas 
néanmoins, fi depuis ce temps il faut re- 
garder le Royaume de l'Yemen comme 
une Province dépendante de la grande Mo- 
narchie des Perfes , & adminiftrée par fes 
Gouverneurs particuliers; ou s'il eft do^ 
meure Royaume diftinâ & féparé , quoi- 
que dépendant de cet Empire. L'Hif- 
toirc ne s'en explique pas aflcz pofitivc- 

meot , 
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ttient j fe contentant de nous dire que 
rVemen Fut oonquisfur les Perfcs par les 
Abyffins d'au-delà de la Mer, lefquels 
furent appeliez dans le Pais par les Chré- 
tiens , que la dureté du Gouvernement 
Perfan porta à cette extrémité. 

Cette Hiftoire feroit Juftement fuf- 
peftei par le peu d'apparence qu'il y â 
que les Chrétien* des premiers (ledes fuf- 
fent d'humeur de s'intriguer en Arabie 
dans les affaires de l'Etat; eux qui, au 
milieu de l'Empire Romain, déteftoient 
tncore la Guerre, & rejettoient tout Em- 
ploi qu^ils croyoicnt oppofc à l'efprit de 
la Religion. Mais comme Ton fait pref- 
que certainement, que l'invafion ^es A- 
byffins n'a précédé la naiffance de Ma- 
homed que d'environ cent ans, & que 
l'on en peut fixer la date en l'an du Sa- 
lut 460. ou 470 ; on peut aflurer qu'en 
ce tems-là les maximes des premiers Chré- 
tiens n'étoient déjà plus d'ufage ; & com- 
Tïie ces derniers ne ftifoient plus de fcru- 
pule d'al'er à la Guerre, ik n'en fàifoient 
•point auffi d'entrer dans les intrigues^ 
ni même de conjurer contre les Princes , 
& contre les Gôuvernemens les mieux 
établis. D'ailleursj on juftifie cette Chro^ 
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nologie par un calcul fort fimple: car 
fi de Tan 470. on ôte 250 ans pour la 
durée des 8 générations , pendant le cours 
defquelles le pouvoir des Perfes a été 
reconnu dans rYemen ; il fe trouvera 
que leur Conquête fe rapporte à Tan 240* 
4e Tesu s-Chri ST, 1 2 ans feulement 
après le rétabliffement de la Monarchie 
des Perfes, qui arriva, comme Ton fait) 
fous le Règne d'Alexandre Sévère, en- 
viron Tan 218. de l'Ere vulgaire: & 
par ce moyen, la Chronologie des Arabes 
fur la durée entière de la Royauté dans le 
Pays d'Yemen demeurera exadement vé- 
rifiée , même par rapport à fon commen- 
cement. 

De plus, ce même calcul rend croya- 
ble & prefque fenfible ce que l'Hiftoire 
rapporte de l'introduftion du Judaïfme 
& du Chriftianifme dans l'Arabie , quoi- 
qtf en divers temps , & par differens prin- 
cipes. En effet, celle du Judaïfme re- 
vient au tems , ou de la ruïrie de Jerufa- 
lem par l'Empereur Tite, ou à celui de 
TEmpereur Adrien ; dont la févèrité o- 
bligèà les Juifs à abandonner les Contrées 
de fa domination , pour fe retirer par-tout 
oh ils purent, C'eft une caufe évidente 

de 
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de la difperfîon générale de ce Peuple; de 
laquelle s'eft enfuivi le paflage d un alTer 
grand nombre de Juifs dans l'Arabie , 
comme dans un Païs voifin de la Judée f 
& dans lequel ils ne pouvoient plus crain- 
dre les effets de la haine des Romains. 
Mais, d'autre part, ce Peuple inquiet^ 
& toujours defireux de faire des Profély* 
tes, ne manqua point l'occaHon de la 
converfion du Roi del'Yemen, & vou- 
loit l'engager à forcer fes Sujets à embraf- 
fer la même Religion ; peut-être dans 
l'idée d'y former une nouvelle Republi* 
que à la place de celle que les Romains 
venoient de détruire y ou d'y appeller 
leurs Frères difperfez : pour fe rendre en- 
fuite maitres du Païs, & en chafler les 
premiers Habitans. 

Quant à la manière dont le Chriftia- 
nifme a pénétré dans l'Arabie, on peut 
juftement en attribuer la caufe aux difputes 
atroces qui s'élevèrent entre fes Sedes, 
telles que les Ariensi Neftoriens, Jacobi* 
tes, Euty chiens, Monothélites , Orige*" 
niftes & autres : lefquels fe forçoient alter- 
nativement à quitter la place , ou aux plus 
violens, ou à ceux qui avoient le plus 
de crédit à la Cour; fe puni^ànt les uns 

les 
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h autres, par des dépofitions , des excom- 
munications, des exils» des enlevemens de 
biens , & de rigoureufes prifons : od 
peut, dis-je, juftement penfer', que dan$ 
de femblables périls, les véritables Chré^ 
tiens ne fongerent qu'à céder, & que ce 
fut Tune des ckrcafions qui en ^t paflcr 
pluGeurs daiis des Pays encore plus reculez 
qoe l'Arabie. A Téglrd des Ethiopiens» 
ils entrererent datis Y Yemen (bus la con- 
duite d'un Chef, que Tort nomme ^r«- 
l^; lequel choifît fa réfîdence en la Ville 
de Sanaâ^ qui étoit la principale de ce 
Canton. Oil ne ait point exaâement la 
durée de fon Règne; mais on fait qu'il 
étoit l'ennemi déclaré de la Religion du 
Pays, 8c que pour oppofer un Culte écla- 
tant à celui qui fe pratiquoit à la Mecque» 
il fît élever à Sanaa un Temple de conf- 
trudidn pareille ; èc qu'il voulut que fes 
Sujets y tntnfportaflènt leur dévotion. 

Abrahah , furnommé Alafchran^ à 
caufe d'une cicatrice qu'il avoit au vifagci 
fucceda à ce premier Roi ; & prit un in^^ 
teret fi particulier au nouveau Culte de 
Sanaa, que pour le mieux établir, il jura 
la ruine du Temple de la Mecque. Il y 
marcha en effet avec unç pui{&ite Arméei 
H mat« 
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mais elle fc détruifit elle-même f & fi Von 
en croit VAlcoran, elle fut exterminer 
miraculçufcment par un nombre infini 
d'oifeaiix armez de pierres, qu'ils laiffoient 
tomber fur la tête des foldats. Cet -^- 
hahah eft furnoromé dâmrAlconnle-Sf/^. 
gfUHT des Eléfhéws^ par^e qu'il en avoiç 
plufièurs àm% fon Arniée, à la manierç 
des Indiens : mais cette redoutable puifTan- 
ce ne tint point contre la force invincible 
qui le rcpouffa de devant le Lieu faint. 

Cet événement étoit fi connu au tems 
de Mahomed, & la notoriété en étoit fi 
publique , qu'il n'en a point fait de dé- 
tail particulier; s'étant contenté de Tifa- 
diquer comme un feit hors de doute, £$ 
d'en prendre un argument du fouvçrain 
pouvoir de Dieu , qui pçut armer les 
créatures les plus viles contre le menfon- 
ge, & en faveur de la vérité. Cepen^ 
dant, Abrabah n'a pas laifle de régner 
50 ans, fans qu'il paroiflç qu'un châti- 
ment fi marqué ait fait dans la fuite de 
fa vie aucune imprefEon fur fa cpnfcien- 
ce. Il biffa fon Royaumç à fes Enfans. 
Kditum lui fucceda le premier, & après 
lui fon Freré Mafiuch: mais leur domi- 
nation n'^eut pas la même force, Car un 

Par- 
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/l^ticulier Arabe, nommé &«//» s* étant 
ménagé la proteâion des Perfes, aprçs 
avoir vainement imploré ceUc des Ro* 
mains» chafla les Abyflins de rYemeo, 
&. les obligea à repafler la Mer. Ce fut 
ainfî que fe termina la domination des é<» 
trangers » qui étaient en averfion aux na- 
turels du Pays à caufe de la différence de 
kur B^eUgion» qui étoit vraifemblable- 
ment la Chrétienne;, parce que Ton fait 
que les Abyffins avoient été convertis dès 
le tems de Saint Athanafé^ Patriarche d' A* 
kxandrie ; qui > fur kur inftance » kur 
acc^M'da un cékbre MiQionaire) nomme 
Férmentius, qui établit parmi eux, avec 
ks Dogmes du Chriftianifme , tous, les 
Rites & les Cérémonies dans lefquels oa 
fe faifoit dès-lors confifter. Toutefois ^ 
bk que Saif£\xt lui«même Chrétiep:, ou 
pour quelque autre raiibn, THiftoife dit 
qu'il retint plufieuxs Ethiopiens auprès 
de fa pçrfonne ; & que ceux*ci 9 proS*** 
taut des occaiions que fa familiarité kur 
doQnoit > Taffadinerent lorfqu'il y peAfoit 
le moins. 

Cette révolution auroit pu ramener 

lc$ Abyffins dans l'Yemen, fî le Roi de 

Perfe: Di'avoit pris laproteftion du Fils & 

Hz du 
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du Petit-fils de Satf. Toutefois ce der- 
nier ayant encore fuccombé aux enibuches 
des Ethiopiens y les Pcrfes prirent le parti 
d'aflurer la Province par un plus grand 
nombre de Troupes, &c d'y mettre des 
Rois, ou des Gouverneurs, fous leur autd- 
rité immédiate. Les Arabes en 'comptent 
quatre fucceffifs ; le dernier defquels fe 
foumit à Mahomed , embraffa fa nouvelle 
Religion, & reçut de lui h continuation 
du Commandement qu'il avoit dans la 
Province. On peut juger fur ces faits di^- 
ferens, qu'outre Tambition & h politi- 
que , qui font toujours les mobiles princi- 
paux des entreprifes &des conquêtes étran- 
gères, la Religion entra pour beaucoup 
dans les motift des changemens qui fe firent 
alors fentir en cette partie de T Arabie. 

Les Perfes étoient attacher à leur an- 
cien Culte , fivoir lé Magifme , qui étôtt 
la Religion de leurs Pères, &lquieft encore 
aujourd'hui pratiquée par les Guebres. 
Ces Peuples la tenoient, dit-on, de iZi- 
toaftrâj ou plus vraifemblablefnent deZrr- 
dufih , qui en fut le Réformateur du ternis 
de Darius Hiftafpe. D'ighorartce où Pon 
étoit du Dogme effentiel à cette Religionf, 
a fait que ks Chrétiens de. ce tems-lï les 
"* oni 
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ont crus purement Idolâtres, ou du moins 
Adorateurs du Feu matériel, parce qu'ils 
en. tenoient toujours dans leurs Temples, 
Mahomed lui-même n'en prit pas une au- 
tre idée ; c'eft pourquoi il les profcrivit 
avec féverité , pendant qu'il témoigna 
beaucoup d'indulgence pour des opinions 
beaucoup moins fpécieufes que les leurs. 

A l'égard du Chriftianifme, il trouva 
4e grandes difficultez à s'introduire dans 
la Perfe ; parce qu*à peine avoit-il com-^ 
mencé à s'y faire connoitre , qu'il y fut 
confondu avec une Seâe abominable, é- 
çTiapçe des Manichéens, & prêchée par 
un célèbre Irppofleur ^ nommé M^fiack 5 
qui , fous le prétexte d'abolir les Guerres 
& les difputes entre les hommes, établie 
fpit la communauté des biens , & même 
celle des femmes. Ce Mafdackjt ayant 
trouvé le moyen de s!introduire à la Cour 
de Cobad Roi de Perfe , lui fit goûter fes 
Erreurs , & à la fin l'en^ perfuacfe fi bien, 
qu'il fe fit accorder la jouïff^ce même 
de la Reine. Elle étoit alors Mère d'un 
Prince qui fucceda depuis à la Couronne 
avec beaucoup de gloire, & qui eft connu 
fous le nom de Noufchirvan , ou de Roi 
Jujk. Ce Prince , pénétré de Pinjure que 
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fa Mère alloit fouffrir, & ne pouvant 
s'oppofer à rabfolue volonté du Roi fon 
Père , fe jetta aux pieds de Mafdackji & 
à force de prières & de larmes, obtint 
de lui qu'il s'abftiendroit 4'un tel outrâ- 
ge. Ce fut la première faifon pour la- 
quelle, étant parvenu à la Couronne, il 
s'appliqua à détruire le Chriftianifme dans 
fes Etats , comme étant une fource perpé-^ 
tuelle de Fanatifmes differens , plus ou 
moins blâmables les uns que les autres, 
mais toujours dangereux à la Société, 

Quel qjj e tems après , il lui furvînt 
ijn nouveau fujet de naine & d'éloigne- 
ment pour le Chriftianifme : à raifon de 
ce qu'ayant époufé une Femme Chrétien- 
ne, (qu'il ne put jamais amènera Cupro- 
pre Religion , non plus que le Fils qu'il 
en avôit , & qu'elle avoit fecretement inf-* 
triiit dans les mêmes principes,) il crai-t 
gùît juftement que ce Prince, venant à ré-; 
gner après lut-, ne fe déclarât Chrétien ^ & 
ne caufôt par-là un renverfement général 
Ans l'Etat, & peut-être même avant fi 
mort. Il paroît en effet que le Fils, nom- 
mé Nbufchiradf en fuçànt la Doftrînû 
Chrétienne, ne s'étoit pas nourri de fon 
clpritj & qu'en prenant le nom de Chré- 
tien 
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«n avec entêtement, il n'en avoit pas 
pris ks mœurs , & particulièrement la 
douceur & robeïflknce fi recommandées 
aux rnierieurs. Sa conduite oUigea donc 
le Père à le renfermer, & même à le tenir 
dans la fuite dans une prifon plus refferrée, 
lorfqu'îl fut d>lige de (brtir de fa Capitale 
pour foutenir une Guerre que les Tarta- 
res & les Turcs venoitnt de porter dans 
fes Etats. 

Maïs pendant cette expédition , le Pè- 
re étant tombé malade, & la nouvelle en 
éant yçnue au prifonnier, il en prit d'abord 
orcafion de s'évader, & enfuite de fe fai- 
fir du Tréfor de fon Père pour lever une 
Armée; avec laquelle il fe itndit maître 
ta peu de jours des Provinces fituées au 
cttîtrèMQ rEmpire, Alors îfottfihîrvan 
clétacha Tun de fes Généraux avec des 
Tibupes aguerries pour s'oppofer au progrès 
de fon ftls , & il lui donna par écrit un 
exétt qui Cont«ioit les* infljcyâ^ions qu'il 
avDït à fuivre dans une Guerre fi délicate. 
Mais la fortune en^décida tout àutremen|'- 
que Nbufhkirvan rfâvoit efperé. Le Fils 
perfifta dans fa révolte, & dans le deflTein 
de détrôner fon père ; la bataille fe donna, 
iç le mauvais Chrétien y périt des pre- 
H 4 miers, 
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ïniers , fans que la'clémience du Ptre pût 
agir à fon égard. L'Hiftoirc rapporte qu<; 
iJoufchiradj fe voyant blefTé & mourant^ 
t>rdonna que Ton rapportât ion corps \ (â 
Mère , & qu'on la priât de fa part de le 
faire inhumer aux pieds des Serviteurs du 
Meffie 9 qui avoient dé)a foufFert h mort 
pour la Religion: ce qui feit bien voir 
qu*il y avoit déjà eu quelque perfécution 
dans la Perfe. Mais fi Noùfcbirvan s'étdt 
élevé contre les Chrétiens dans le tens 
qu'il les confpndoit avec les Manichéen^, 
dont il avoit éprouvé la fureur ; on peut 
penfer que la revoke de fon Fils, & la fcr 
du£ïion dont il les accuibit à fon égards 
n'aida pas à lui donner meilleure opinioa 
d'une profeffion qu'il jugeoit capable 
d'infpirer k révolte aux Peuples, & l'infi- 
délité aux Enfans ; fans parler de la prér, 
vention où il étoit, que cette ReUgipoi 
favorifoit Içs imaginations déréglées. Ce 
fut donc dans ceae perfuafîon qu'il pmfr 
çrivit cette nouvelle Seétepar les Edita le» 
plus féveres , k regardant comme une. pé- 
pinière d'EnthouGaftes ;. & ordonna en 
particulier, qu^le fut exterminée dans la 
Province de l'Yemen» où il fe trsinfpor- 
;a lui-mçn^e pour faire un pli^ grand 

effort 
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çfiqrt cmtrt ce qu'il y reftoitd'Abyffins. 
Le Règne de ce Monarque fut en tout 
de 48 ans; & Mahomed naquit, comme 
il le dit lui-même, dans le cours de la 
XLII. Ses fucceffeurs conferverent la me-. 
me autorité dans 1^ Province de T Yemen x 
& dans le refte de 1* Arabie. Mais ils. ne 
purent s'affujettir les habitans des DefertSji 
dont la liberté n*a )amais pu être contrain- 
te que par Teftime & Tàmour q^'ils ont 
pris quelquefois pour des Princes d'uix 
mérite fupérieur , tel qu'avôit été Nouf? 
chirvan. De plus, ce qui ièrvit beaucoup 
à maintenir l'autorité des Peïfes dans cette 
nouvelle Province de leur Empire , fut 
qu'outre la réputation de leur grandeur, 
h fituatîon de leur Capitale , ( qui étoit . 
bâtie fur le Tigre affez près du Keu où 
Bs^dad a été depuis édiSée) les mmoit à 
portée de veiller continuellement fur tous 
les mouve'mens qui s'y fàifoient. Aufli * 
étoient-ils obligez de le faire avec d'autant 
plus de vigilance & d'attention, qu'ils a-», 
voient plus d'intérêt à empêcher, que les, 
Arabesque priflfent des liaifons avec les Ro- 
mains, leurs ennemis étemels. Et ce fut 
encore une des raifons de leur haine contre 
U Religion Chrétienne, piarcç qu'àkfa»- 
H 5 ' veur 
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vtar de Ton Culte ^ les Rottiains fàifoietit 
paflcr leurs fentimens & leur préjugez chez 
tous les Peuples qui rembraflbieht : défop* 
te que les Loix anciennes & les Coutumes 
de chaque Pays n'étoient plus refpeâées 
des nouveaux Chrétiens , qu'autant qu'el- 
les convenoient avec les conftitutions des 
Romains & avec leurs mceurs communes, 
C E difcours touchant la (îtimtion de h 
capitale de l'Empire des Perfes nous rap- 
pelle naturellement à celle d'une autre par- 
tie, de l'Arabie» qui a eu fes Rois auflî- 
bien que le Pays de l'Yemen. Je parle 
de V/rdck Arabique, c'eft-à-dire de cette 
partie du Defert , qui confinant à l'em- 
bouchure de l'Euphrâte, & dans lequel 
ont été bâties les célèbres Villes de Kufdb 
& de fFafid^ ne fe trouvoit^pâs à fîx 
journées de diftance de la Capitale des 
Pei-fe, connue des Grecs fousfe nom de 
Ctéfiphon. Mais rinftitutîon de la Ro- 
yïiuté eft bien moins ancienne parmi les 
Peuples vagabonds & toujours errans $ 
qu'elle . ne fe trouve chez une Nation 
telle que les Habitans de l'Yemen. Nëan^ 
moins , comme la réputation des hommes 
n'eft ordinairement que l'effet des mou- 
vemens qu'ils fe donnent > ou du déran- 
ge* 
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gttttent quUk califent dans le cours na- 
turel des évencmefis, il faut reconnoitre 
t\\xQ te Hiftôires parlent beaucoup plus 
des Arabes de Tlrack que de ceux de 
rycmen, parce qu'en effet nous ne con- 
ftoiflbns rien fur ce fujet que par les mo^- 
numens qu'en ont lailTé Itês derniers Ro-^ 
mains 9 ou plutôt les Grecs du bas Eifn- 
pire; qui, à Toccafion de leurs guerres 
avec les Pèîfcs , ont conou les Arabes de 
Ce Canton. Ce n'efl: pas que les vieux 
Empereurs, tels qu'Augufte, les Céfars, 
leurs Enfàns, Tibère &: Néron par leurs 
Généraux , & particulièrement Trajan lui- 
flîême , n'euflènt fait la guerre en ces mê- 
mes quartiers: mais le Defert qu'il faloit 
traverfer par la route du Midi, (depuis 
Byrrats au Nord, ou depuis Damas au 
Midi, julqu*à TEtiphrater pendant i6 
ou 14 journées de Caravane, & cela fan^ 
tiouver d'eau) les détermina. à prendre' 
une autre route , qui fe trouve beaucoup- 
plus au Nord, ou du moins à. la faire 
par h Méfopotamie, ou en fulvant lef 
cours de TEuphrate; comme avoit fait 
Alexandre le Grand , &: comme le voulut 
faire depuis Julien l'Apoftat, qui y périt. 
pE tous ces Empereurs il n'y eut quo 

Tra« 
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Trajan qui fe bazardât à affronter la routç 
du Defert, au moyen de quelques intelli-f 
gences ou'il avoit pratiquées avec un Roi 
de ces Cantons, Maisf pour la rendre pra- 
ticable aux Convois nécefTaires àlafubfiÀ 
tance de fon Armée , il y fit creufer des 
•Cuits de diftance en diftance» & paver. le 
chemin depuis Damas jufqu'à TEuphra- 
te, au travers d'un pays où il ne'fe trou-? 
ve qu^un fable profond, fans aucune pier- 
re. Monument étemel de la grandeur Ro- 
maine, & du courage d'un Prince digne du 
grand pofte qu'il occupoit ; lequel traça à 
Tes Succeffeurs le chemin d'une gloire im-^ 
mortelle, s'ils n'avoient négligé d'y parve*^ 
nîr. 

Le premier Roi de cette Contrée ( que 
nous pourrions audi nommer Chaldéc^ fî 
Tufaçedes Arabes, fes habitans, neladé^ 
terminoit .plus exadement par le nom d'/- 
XMk) s'appelloit Maleik^x mot qui ne fî- 
gnifie autre chofe que celui de faDjgnité, 
Il vivoit au tepis des Rois des l^ations^ 
ç'eft-à-dire , fuivant l'idée des Orientaux, 
au tems des Succeffeurs d'Alexandre le 
Grand. Ce Prince, comme l'on fait, 
•yant conquis les vaftes pays de la Perfe 
^ d^ rinde, s'en retira prçfque aufli-lôt 

P<>W 



M A H Ô M E D. iiç 

pour fe rapprocher de Y Europe , & làiflii 
par-tout des Gouverneurs , qui fe rendi- 
rent Souverains après fa mort; & quî^ 
n'étant prefque point défîgnez par leurs 
tïoms particuliers, font connus par celui 
de Âoiï étrangers, ou de Rois eH rnubitudei 
On compte dix Succeffcurs de ce M^'^ 
leik^ jufqu'à Nooman, fumommé U Loti- 
che; Prince fort illuftre dans THiftoire 
des Perfes, & qui à caufe de ks ghn» 
des qualitez fut choifi par J^fdegerd^ 
XIII. Roi des féconds Petfes j pour élever 
fon fils Baharamgur y <\y\\ à été un des 
Héros de T Orient. Et il le choiïït avec 
cette fingukrité , qu'il envoya fon Fils • 
dans Virackf fins déplacer Ndoman^ \e 
con)urant de le nourrir à la manière des 
Arabes, fans aucun ménagement pour les 
èfperances de fa future élévation. NbomatSy 
de fon côté, répondit à cette confiance 
par fe foins & par fa dépenfe. Car il fit 
bâtir, pour la demeure de fon Pupile, 
deux Châteaux merveilleux , dont les 
beautez font chantées par plufieurs anciens 
Poètes Arabes, auffi-bîen que le fort de 
TArchitefte (Secmamar) qui les avoit 
conftruits. Cette occupation n'empêcha 
pourtant pas Noeman de fonger à quelque 

cho- 
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Chofe de plus important poujc Iui*même« 
Il embraffa en effet la Religion Chrétien* 
ne avec une fi grande Foi , & téoîoigna 
tant d'attachement pour le Ciel, & tant de 
mépris pour les çhofes de la Terre, quV 
près avoir régné ^o ans avec une autorité 
j^ale à fa réputation , il (e retira dan$ la 
Paleftine, & y mourut avec les Solitaires 
de la grande Laure , dont il avoit embraf« 
(é la profeffion. 

C B Prince eut quatre Succefleurs juf- 
qu'à jilmondar^ qui fut dépoifedé par 
Cahad Roi de Perfe, en haine de fa réfif- 
tance à Timpotturç du Manichéen M^r^' 
daki Noufchirvan le rétablit quand il eut 
fuccedé à la Couronne de fon Père , & il 
f^t comme lui, par le même, principe » 
cnnemi'juré des Chrétiens, Il étoit Fik 
de Mauviah Fille d'Ausf, célèbre Rein^ 
des Arabes au tems des Empereurs Juftin 
& Juftinien. Elle étoit auÔi la plus belle 
perionne de fon fiecle ; ce que les Arabes 
ont exprimé par le furnom de Maoffamai9^ 
qu'ils lui donnèrent, & qui fignifie la 
fraiçh rofee dn Cul y pour exprimer qu^ 
que chofe de l'éclat & de. la déliçateffç de 
fou teit>t. Abmndar eut encore quatrç 
autres Sucçeffeurs jufqu*à uji s^tre: N^çr 
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ma» , qui & fît aufll Chréciœ à l'occa- 
fion d'une aâioo de générofîté qu'il vît 
pratiquer à un Arabe, lequel en donna 
la gloire à fa Religion.. Ce Roi fît; bâ* 
tir beaucoup d'Eglifes dans les endroits 
le moins fréquentez du Defert » & mou- 
rut après un Règne de zi ans9.dans une 
guerre que Cofrou Paravis » Roi de Per* 
le, avoit entreprife pour le détrôner. Il 
£ut encore trois Succeflèurs; mais il pa^ 
roit qu'ils furent d'une autre famille, Se 
que fes Enfans ne montèrent p^s, après 
fa mort y fur le Trône de leur Père. 
Quoi qu'il en foit, il eft certain que la 
conquête que lesMufulmans firent de 1*1- 
rack, fous le Règne du Calife Omar !• 
ei^loutit les uns & les autres ; jufques à 
ce que ces Conquérans apportèrent eux«^ 
mêmes en ce même Pays le fîege ds leur 
Empire & de leur vafte Domination, 

Il réfulte du détail précèdent, quoi* 
que très abrégé , que les Rois de TI- 
rack n'étoient ordinairement placez fur 
le Trône, ou ne s'y confervoient, qu'au- 
tant qu'ils étoient agréables ou utiles aux 
Monarques Perfans. Mais d'ailleurs, il 
• peut fervir à fairq connoitre le progrès que 
le Chriltianiûne avpit fait parmi les Ara- 
bes, 
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bes , au tems auquel Mahbmed pdnih 
Lequel progrès étoît tel, que Ton eii 
peut bien conclure que quelques Princcsi 
& quelques Particuliers de là Nation, 
l'ont embraffë par convidion des véritcz 
qu'il enfeigne ; hiais non pas cfue lé 
Peuple eh ait fait une profeffion com- 
tnune & générale. Les Arabes fe con- 
tentèrent de s'en former une idée grol- 
fiere, & peu favorable. En effet, pré^ 
venus pour les notions fimples, Se enne^ 
mis déclarez de toute cbntradidion, réel- 
le 9u apparente ; & ne pouvant d'ailleurs 
comprehare les dogmes dont là Religion 
Chrétienne eft embaraffée , vpyant que 
ces mêmes dogmes étoient conteftez par 
difFereris Partis , ils les rejetterent comme 
des erreurs groffieres. D'ailleurs, la per- 
feéfcion de la Morale Chrétienne i qui 
reflerre l'ufage des plaifîrs j révolta ces 
Peuples; qui croyent que la Nature les 
a plutôt établis pour fon propre fentimerit, 
que pour l'avantage dé ceux qui en joùïC- 
fent. Avec de tels préjugez, illeurétok 
impotïîble d'accorder là conceffion gra- 
tuite d'une ftculté bizarre, inquiète, & 
qui met tout l'homme en mouvenâènt >• • 
avec la déferife de l'employer fèlôn Ici 

goôc 
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^ût qui en eft confcquait. C'eft aînfî 
que Mahomed a depuis combattu la Doc- 
trine Chrétienne » & donné dès principes 
qui , . couvrant les principales difficultés ' 
renfermées dans ce précepte de Morale à 
l'égard des plaifirs, concilient la puiflance 
de la Nature avec la Loi. 

Au furplus, comme les Rois de Perfc 
s'étoient avantageufement fervis du petit 
Royaume deTIrack pour leur propre fûrc- 
. té, en s'en fàifant une barrière pour retenir les 
courfes des autres Arabes du Defert , & les 
empêcher de pénétrer au-delà des deux Ri- 
vières de rBuphrate& du Tigre; de même 
les Rois de Syrie, & après eux les Romains, 
^e négligèrent pas de fe procurer des déftn- 
fives de la même efpece. Ils employèrent . 
1 cet ufage une petite Domination, écha- 
pée de celle de Tlrack , & qui^voit éta- 
Jbli fa réfîdence dans un territoire nom* 
mé Gaffwan: lequel, quoiqu'au milieu 
des Deferts, abonde en eaux délicieufes» 
en pâturages verds ,. & en palmiers por- 
tant d'excellentes dattes. De la même 
manière il fe trouve , au milieu de la 
plaine la plus aride de la Libye , deux en- 
droits que la Nature a fertilifeE fingu- 
lierement , par l'abondance des eaux 
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qu*elk y fait couler. Ces Ikiix 9 qui oe 
font pAS fort ébignez de la frontière de 
l'Egypte vers l'Occident , {ont ceux que 
les anciens Grecs appelloieot Oafis y d'un 
nom imnifèftemeni tiré de l'Arabe j^ 
Oab » qu'ils portent encore aujourd'hui, 
& qui ne (ignifie autre chofe 9 malgré 
ridée attachée à ce mot Oafis ^ qu'un 
Lieu de repos & de béatitude dans le 
Defert 9 comme le nom de Gdffwan en 
exprime proprement la graifle 9 ou Ta- 
bondance* 

L B s Hifl:oriens prétendent donc qu'u^ 
ne troupe d'Arabes , fortis de T Yemen 
il y a plufieurs (îecles à Poccafion de 
quelques difgraces arrivées à leur pays 9 
cherdunt une habitation 9 trouvèrent cette 
Contrée de Gaffwan déjà poflcdée par u- 
fie ancienne Tribu 9 dite Sabh. Ils a- 
)Outent 9 qu'ils en chaflerent les habitam» 
& qu'ils le choiHrent un Roi de la famtU 
ie des Princes de l'Irack , qui étoient de- 
venus leurs voisins 9 & qui leur étoient 
d^a refpeâables parce qu'ils tiroimt leur 
origine en ligne directe de Jochtan & de 
fon Frère, Tige commune des Princes de 
iTemcn. 

JL £ premier de ces Rois de QîShmt 

por- 



M A MO M fi IX t^i 

partoit te nomàByffiMhidciU^ixTCkXÎ^ 
Sttc<x0èu{«c l€4eFnier desquels» nommé Jêi^ 
hUbj s'étant d*«bordfo«imkafi Calife Ô^ar 
dans le terni de la Conquête de k Syrie^ ic 
repentit depuis d'av<»r GPpkmSi le Matiome- 
tifine^ H «'étant «chapfdes mjiinsdes Génté* 
tmK du Calife » & de fes popres Sùiets , 
fe fauT4 I Conftantinople , (m il .^ehevf 
6 viedsnst*(mmifiafti<»n&dbnsitpénit€nee« 
O N remarque , que parmi c« Rois dç 
Gaflfwan 9 le «ora -commun des Prinf ey 
a «té de <r^i àtft^irtthy où j€^hnrtthi 
d'où il eft vifible que les Grecs & le» 
Romains ont pas leiir dénomination •gé- 
nérale à*hf^u^ qulte donnent i tous ks 
Rois de ce Canton. Cependant » à par^' 
fer cxaôement , il îi'y en ^ eu que cinq 
de la Tige de J«f uA ijoî ayem hé «ain- 
fi nofiîimeï 5 dont ttm rivoît lu tem^ 
de S. Paul 9 & en <rdui de l'Empereur 
Trêtym : mais -en Tecompe©fe ceux qui 
^urcmoient wairt emc la Tribu et i^ 
Kh , (qui , coname je Taî ^éja remarqué ^ 
podèdpft !a Terre de GaSwan àrant ]$ 
conquête 4c$ Yemenîdes) ont prefguç 
tous •poité fe nom d'Haretli. Au refle, 
f\\ étoft vrai queues Rois -particuliers dr 
riTack n'euflcnt en tout duré que 6ix 
l z ani 
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t^ns & S mois 9 comme quelques An^ 
teurs rétabliflent » on ne pouirroit pas a* 
)outer foi à ceux qui donnent une bien 
plus bi^e durée à ceux de Gaflfwan : 
puifque ceux-ci font dits fortir de la mê- 
me famille , pofterieurement aux premiè- 
res générations qui doivent avoir précédé 
k Règne de Jafuah. Mais quant à la 
fin de l'une & de Tautre Domination » 
il eft certain qu'elles ont été toutes 
deux englouties par la PuifTance Muful- 
mane » & fous le même Règne du Ca- 
life Omar I. 

. O u T R B ces Rois » que l'on peut ap- 
peller modernes en comparaifon de l'anti- 
quité de .ceux de TYemen , il eft certain 
que THégias a auffi eu les fiens , fbrtis 
de la même fouche par unFilsdeJochtan. 
'<)n donne X. Succeflèurs à ce premier 
Prince jufqu'à Modad , dopt le Patriar- 
che Ifmaë'l épouiâ la FiUe ; & l'on ajou- 
te , que les Tribus qui reconnoiffoient 
^es Princes , ayant .été chaffées de l'Hé- 
gias par la pofterité du même Ifmaël 9 
elles fe retirèrent dans un Canton fur le bord 
de la Mer , nommé JotuUnay où les fré-^ 
quelles inondations au terrein > qui eft 

fore 
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fort tes , ont caufé dans la fuite leur to- 
tale deftruftion. 

Les Rois Kandes tîroient auffi leur o* 
îigine de la même femilk de Jer^h , Fils 
de Jochtan : mais on ne les connoit que 
|)ar les derniers évenemens de leur Hifloi- 
re , parce que Noufchirvan , après le 
rétabliflèment d'Almondar Roi de 11- 
nàk , permit à celui-ci de fe venger à 
fil difcretioii du Roi des Kandes 9 qui a- 
voit contribué à fon opprcffion. En con- 
féquence de cette penniffion , Almondar 
porta la guerre dans le pays des Kandes « 
qui étoit fitué en quelque partie de l'Yc- 
mèn , & il dctruifit aufli-bien la mémoi- 
re de ces Peuples , que leur Domination, 
De forte qu'il n'en refte ni monument ni 
fouvenir , fi ce n'eft de la perfonne d'un 
Poète célèbre , nommé Antruleas ; le- 
quel ne trouvant néanmoins aucune fub- 
fiftance ni proteôiori dans T Arabie , au 
tems des premiers Mahometans , fut o- 
Higé de pafler à la Cour de l'Empereur 
Grec , qui lui donna retraité dans la Vit- 
k d'Ancyre» où ii eft mort Chrétien , & 
iâns pofterité. 

Ces T-là en abrégé ce qui eft venu 
I $ f uf- 
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>(i{qu'à' nous * pu* lid foîn» & Us rdcber* 
chcs du célèbre P o c b k , Profcifeor 
pour l'Arabe eii YUtAvttfité d'Oxfotxl» 
louchattf; lé^ Famille» Royaks qui ont été 
fcconhues ea Arabie avant la vocation dt 
Mâhoûi^d» Mats outre eeki» k» Auteun 
fonr iouvent mentiôa M certains Grands» 
hommes i\\jà ont terni k rang de Riôbon 
de Priocêl panhL ks Arabe» i defqtiftii 
toutefois oA ne faufoit fixer la DôimiiatioA 
que d'tlne manière iocQrtâioe par rapport 
-âU CaniCon où ils Tont excfcéef non pltu 
qu^ fit rapport au tente auqud ilsi ont 
v^Cu» Oit les poutrott coihparerxavec a(^ 
Ùz de vrâifembiance avec les Juge^.d'I^ 
raël I doQ6 la vûtu » & )bs ftâions ^o» 
tieu(b & ut^ à ktir Patrie» ibnt plutôt 
rapportées ^ que ks cfrconftdnces de leuÉ 
oaifTance ou du tems de }eur Gouyeme^ 
ment* * 

Tfitf ont été 1^ DMhak^ls firac$ i 
dont ks Grecs ont changé k nom en cg^ 
lui de Dejôcds , & Pônl cru un Koi de 
lVlédie« Il eft fort renommé dans tout 
rOrient; tant pour s'être formé une trôl 
vafte* Monarchie, quoique né dans kD&à 
ffrt i d'une Famille obfqure , ou metne 
inconnue i que pour avoiîr chaffé les Seï- 

tes 
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tes qui avotent fait une efpece de con- 
quête de VACic fuperieure ^ & qui a- 
voîeot déjà r^né 28 ans. Mais > foit 
que ià cruauté l'eât rendu odieux en fa 
perfonne , & en celles de fa pofterité ; 
(bit que la divifion de fes Etats » (qui 
a donné naiflânce à pluiieurs Monarchies 
particulières dans la Çhaldée , la Syrie t 
la Perfe , la Médie» &c.) ou toute au- 
tre raifon , ayem obfcttfci la gloire de 
fes exploits, il eft certain qu'il nous efl: 
plus connu par les L,ivre$ des Grecs 9 
que par les Auteurs Arabes , qui ne fe 
(bot point crus honorez d'un tel conv- 
patriote. x^ u^r/v, iîIsdeZi^/iy de 
la race des Rois de TYemen » lequel a 
commandé dans THégias ; qui U premier 
a fouillé la fainte Maifon de la Mecque^ 
en y phçant les Idoles de Habal , u4^ 
fofhj & Nayd^ que Mahomed eut tant 
de peine \ détruire* 3^. Zohair » Fils 
de HahMl y Devin » ou Aftrobgue cé- 
lèbre f Se peut-être Chrétien , Ci l'on 
en peut juger par ce qui fe paffa entre 
lui & jibrahah l'Ethiopien t à qui il 
confeilla d'élever un Temple nouveau dans 
la Ville de Sanaa» & d'y établir un afy- 
le pareil à celui delà Mecque. 4<'* CoUib^ 
I 4 ou 
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pu f^ajel Colrib , dont la fierté & rarro- 
gance ont paffé en proverbe chez les Ara- 
bes, y**, Kais fils de Zohdvr , dont les 
chevaux Dehet & Géihra font en réputa- 
tion d'avoir été les plus beaux que l'Ara- 
bie ait jamais portei. Il fe fit Chrétien 
fur la fin de fcs jours , & mourut Solitai- . 
rc fur le Mont Sinaï. 6o. A ces Hom- 
mes illuftres il faut encore joindre la célè- 
bre Mauviah , Reine des Arabes de TI- 
rack ) auffi finguliere par fon efprit & fês 
intrigues , que par fa rare beauté. Il y 
a lieu de croire qu'elle étoit Chrétien- 
ne , mais de la Sefte Jacobite > condam- 
née par les Grecs & les Romains; d'où 
elle prit occafion d'engager les Perfes à 
faire la guerre contre l'Empereur Jufti- 
nicn. 

M A I s en voilà fuffifamment fur cette 
matière pour pouvoir fe former une idée 
de l'état politique des Arabes , & de la 
fituation où ils fe trouvoient à l'égard des 
Perfes & des Ethiopiens , leurs voifins 
les plus redoutables. Car pour les Ro- 
mains , l'Hiftoire nous fiiit affez connoi- 
tre , que , foit qu'ils euflent penfé que 
leur Pays étoit impénétrable, foit qu'ils 
redoutaient leur manière de combattre, 

ik 
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ils n'ont jamais porté leurs armes au-delà 
des Deferts voifins de la Syrie & delà Pa- 
leftine. 

I ;l ne faut pas toutefois terminer cet 
article de THiftoire Arabe , fans dire 
quelque chofe du Royaunje de Palmyre^ 
& de la célèbre Zen&hk qui y a régné a- 
vec tant de gloire, après ou conjointement 
avec fon Mari Odenath. Tadmor^ dont 
le nom eft traduit en Grée par celui de 
Palmure ^ eft un de ces Cantons heureux 
qui le rencontrent dans les Deferts , & dans 
kfquels îl a plu à la Nature de faire cou- 
ler des eaux , qu'elle refufe au refte du 
pays. Leur effet eft toujours de'fertilifei* 
le terrcin ; qui étant rempli de fels , n'a 
befoin que d'être amoiU |>ar quelque hu- 
midité qui foumiffe la nourriture des plan- 
tes. Les fels attirent naturellement cette; 
humidité dans les autres Pays du monde , 
parce que le terrein fournit des vapeurs qui 
font déterminées à fe répandre dans un en- 
droit plutôt que dans un autre , à pro- 
portion des engrais , c'eft à dire, des 
fels dont on couvre fa fuperficie. C*eft- 
là tout Tart des Laboureurs : préparer la 
terre par une culture qui la rende facile à 
être pénétrée i & lui donner des fels qui 
1 5 puif- 
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puiiTent attirer l'huiniditç tempérée qui 
Qourrit les oioiflons : non pas en fiur- 
chargeant , ou noyant la Nature ;. mais 
en lui difiribuant un aliment proportion* 
né & converfible en k fubltaïKe de ki 
feroence qui a été confiée à la terre* 
. Mais dans les Deferts» ks eaux cou« 
lent toujours trop pr(^ondé0)ent fous ter- 
re : & la fupcrficie n'étant qti'uo tenreia 
^S^ f q^i^ k continuité des fiecks 8c 
de la chaleur a convertie en (àbles arides; 
fi ces mêmes eaux ne fe trouvent élevées 
par une conformation bien rare de l'inte^ 
rieur de la terre ♦ il arrive necefiÈirement * 
ou que l'air ne fe chai]ge d^aucune vapeur , 
ou que s'il en ékve qudques-uneë à for- 
ce de chaleur %. ce ne font que des fini- 
phresy ou des feb volatilsif caufiiquès ic 
prubns , qui ravagent plut^ les moiflbos 
qu'ils ne ks nourriflent, C'eft «ifft ce 
qu'on expérimente ordinairement dans ces 
Pays; où l'on ne fe garantit du vent bru^ 
lant qui y fouiBe pendant l'Eté» ou dans 
ks commencemens de l'Automne 9 qu'en 
& couchant à platte terre pour ks biffer 
pci0er« Mais ces vents ne durent jamais 
longtemps y parce cfue la pefanteur (ks fêis 
ks obligeant à rafer k terres ou à s'abat- 
tre 
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tre tou€4-fait , Vaif s'en trouve bicn-^tôt 
dégagé. Au contrains f les pontions où 
l'eau interiettre e(t plus élevée vers la fu'-> 
perScie de la terre 9 fournifiant néceCaH 
ftment des vapeurs humides &: abondau-' 
tes y (qui donnent aux plantes convenu* 
blés à ces mêmes lieux» toute Vhumeur 
dont elles ont befoin pour fe nourrir &: 
ib fortifier, ) les pluyes y font tou)Our:» 
fréquentes 9 parce qu!il n'y a que le 
froid qui puifTe aflez fubtiliièr les va« 
peun pour les rendre plus rar^s & ptu9 
capables d'être foucenues dans l'étendue 
de Tair. La chaleur i aii contraire f n'a 
guéres qu'une voye uniforme d'âgîs 
fur la terre > qui trouve (on contraire 
à peu de diftance dans la n:K)yenne ré-« 
gion 9 où le froid raflèroblc ce que b 
force du Soleil avoit diilipé* C'eO b 
uifon pour laquelle il couroit un Pro- 
verbe chez les Grecs qui s'étoiept établi» 
fiir la Côte de Cyrene en Afrique t & qui 
avoient peuplé la Pentapole , que la Od 
j éiêit perce: les pluyes fi rarvwMr.v i^ 
Libye étant fi fréquentes en cç<.i r^n, 
que leur Philofophie % très boi ?tv:: piî rap* 
port à la Phyfîqucj n en pou voit >'netr€f 
b caufe. 
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Tel fe trouve donc 9 ou plutôt ft 
trou voit autrefois, le territoire célèbre de 
Tadmor. On veut aujourd'hui que le 
Roi Salomon foit le Fondateur du fuper- 
be édifice qui s'y voit , parce qu'il eft 
<lit dans TEcriture , qu'il édifia une Mai- 
fon fomptueufe dans le Defert ; & que 
Ton fuppofé d'ailleurs que David avoit é- 
tcndu le Royaume des Juifs jufqu'àl'Eu- 
phrate. Cependant , il eft vifible que k 
conftrudîon de cette Place peut être Tou- 
vrage d'un Roi tout différent de Salo- 
tnon , indépendamment des deux faits 
rapportez dans les Saints Livres. Et vé- 
ritablement 5 les caractères qui ont été ti- 
rez des ruïnes de Palmyre y font , ou 
Grecs , ou purs Syriaques. Les Médail- 
les qui y ont été trouvées n'attribuent 
rien aux Juifs , qui puiffe faire préfumer 
qu'ils ayent jamais eu aucune autorité 
dans ce Lieu. Ainfi ce n'eft que par con- 
venance , ou bienféance^ que dans l'idée 
que nous avons du Fils de David comme 
du Prince le plus riche qui ait régné 9 
nous lui rapportons la conflruftion d'un é-» 
difice dont la fomptuofité furpaflbit tous 
les ouvrages des Grecs & des Romains. 
Oa va même plus loin , & l'on prétend 

prou- 
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prouver que nul autre Prince de l'Orient 
n'a pu ccMiftruire un bâriment fi fuperbe; 
parce que le féjour de$ Rois de Perfcetoit ' 
trop éloigné du Royaume de Palmyrc ; 8c 
parce que les Rois de Syrie ont régné a- 
vec trop de troubles domeftiques & de 
guerres étrange , pour avoir pu entre- 
prendre un ouvrage dont les ruines mêmes 
étonnent les fpedateurs. 

Mais on répond à cela : Que î Ar- 
chitefture de Palmyre n'a aucun rapport a- 
vec celle qui étoit en u&ge chez les Juifs, 
au tems de Salomon : Que l'Ecriture 
même porte témoignage qu'il avoit emr 
ployé beaucoup de bois à la conftrudion 
de Tes maifbns $ & que les ruines de Pal- 
myre ne confiftent au contraire qu'en ua 
amas imfnenfe de pierres , de colomnes de 
marbre , d'entablemens , & de platefor- 
mes : Que Ton y diftingue pofitivement , 
non feulement les ruïnes d'un vafte Pa- 
kis , mais celles de deux Temples qui ne 
fauroient être l'ouvrage de Salomon » 1&? 
quel ne connorfToit ni ne pouvoit admettre 
que celui de Jerufalem : Qye les Rois de 
Syrie ont été très puiffâns ,. très riches, 
& que tous n'ont pas été également agî- 
tcz de troubles & de guerres ; mais que 

quand 
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quand cela (croit vrai 9 rien n'empêch^»^ 
rôit que quelqu'un de ces &.ois n'eût or- 
donné ce travail , qui s'cft augmenté & 
perfeôîonné dans la fuite , tant par l'auto- 
rité & k dépendance d'autits Rrinccs , 
que par le concours des Peuples qui y ont 
à la fin formé une petite République i 
Qji'cfle s'eft longtemps maintenue I la fa-» 
veur des Deferts qui l'environnoient , & 
qui la mettoient à couvert des incurfions 
des Perfes : Enfin , cfa^Ùden^h , le 
Chef de cette RepuMique , fe rendit fi 
capable d*uhe admîniftration plus étendue, 
<:jue GalKen Kaflbcîa à TEmpire Romain^ 
& lui céda le Gouvernement de l'Orient : 
Que fon Fils & (a Veuve ont foutemi 
quelque temps cette haute fortune , juC- 
ques â ce que s'étant brouillez avec Au- 
iielien , & s'étant même emparez de l'E- 
gypte , elle fe perdît par le fort d'une 
bataille, & parut à Rome dans un Triom- 
phe â la mite du Vainqueur, C'efKli 
te que Ton connoit de plus véritable 
touchant cette célèbre Ville de !a Syrie. 
Les Arabes paroiflcnt avoir peu de part 
I ce cjjue nous en rapportons t cependait 
die Bit tellement partie de fétenSue dti 
Pays qcri kur eft propre, queromiffionde 

ce 
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ce qui la concerne fsmt inexcu&ble« 
Mais tl iâut ajouter à ce qui en a M 
dît , qu'il Temble que la Langue dé 
Palmyre n'étoit point T Arabe, '& qu'ort 
doit plutôt la prendre pour quelque Dia» 
kfte particulier du Syriaque, de f Ar- 
ménien , ou de (quelque autre Langu€ 
uiitéc dans ce voinnage. Peut-être é^ 
tx>it*ce un mélange de toutes les trois i 
8c furtout du Grec , comme le témoi4 
gncnt fcs Infcriptioos qui font parvenue* 
)u(ques à nous ; qui font préuimer que 
cette Ville reçut une Colonie Grecque 
dès le tems d'Alexandre, conrnie la plupart 
de Villes du même pays. 

M A 1 s fi j*ai penfé qu'il fcroît utîfe 

de donner au Lefteur quelque inftruc-» 

tîon touchant le Pays & VjHiftoîre partît 

cuUere des Arabes ; il ne Cèra fans douté 

pas moins convenable d'achevé- de lui 

feire connoicre Pétat de la Keligîon par^ 

nî ces Peuples. On pourra )uger paiw 

là des fondemens fur lefauds Mahonwd 

a établi un fyftème de ReBgîon , non 

feulement propre aux lumières de fes 

CTompatrioces , convenable à leurs fen- 

timens & aux monirs dominantes dtt 

Pays; mats encore tettement proportion^ 

né 
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né aux idées communes du Genre-hu- 
main , qu'il a entraîné plus de la moi- 
tié des hommes dans fes opinions , en 
moins de XL. années : de forte qu'il 
femble qu'il fuffifoit d'en faire enten- 
dre la Doâxine 9 pour foumettre les ef* 
prits. 

. I L eft aufli néceflàire de faire atten- 
tion au choix des moyens employez 
jpar ce nouveau Légiflateuf 9 pour eny- 
vrér les hommes du même enthoufiafme 
qui agiffoit en lui: moyens qui paroif- 
(ènt ie rapporter ï une parfaite connoif- 
fance du caradere de ceux fur lefquels il 
s'eft repofé pour exécuter un fi grand 
ouvrage fous fâ conduite , ou pour le 
perpétuer après fa mort ; mais qui re- 
gardent plus particulièrement le don de 
perfuafion qui étoit en lui : par lequel 
il eft venu à bout , non pas d'amener 
des hommes groffiers à une Do6trine 
myfterieufê» inexplicable.) & néanmoins 
propre à toucher l'imagination ; mais les 

Elus fublimes Héros de leur fiecle, en va- 
;ur, en générofité, en modération, en fa- 
geflè; (Héros d'efprit & d'intelKgençe, auf- 
fi-bien que de fentitinjens: ) & de les con- 
vaincre de la manière du monde la plus feche 

. 9ch 
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cdntraire i l'amour- prenne , en Icurim- 
pofant la néceffité de croire tout ce qu'il 
lui plaifoit de leur annoncer , x fans être 
d'ailleurs fécondé par aucun Miracle , ^ ni 
Preftige i ni [)on mis au rang des fur^ 
naturels. J'avoue qu'il eft difficile de. 
penfer (ans étonnement à un tel pouvoir de 
r Eloquence humaine, fe préfentant d'ail* 
leurs fans adouciflement , & même avec 
une hauteur fi ofFenfante , qu'il défioic 
les Hommes & les A nges de rien compo* 
fer d'égal à ce qu'il donnoit au Public. 

Mais pour venir au fcit , difons qu'il 
y a beaucoup d'apparence que les Arabes 
ont longtems confervé , ou plutôt qu'ils 
n'ont jamais perdu l'idée d'un t> i eu fu- 
prème , Créateur de l'Univers. • Il eft 
difficile de prouver qu'ils tenoient cette 
tradition des premiers Patriarches:- iftais- 
il eft certain que Mahomed en a trouvé la 
notion répandue 9 & la croyance reçue 
parmi fes compatriotes , avec des diffé- 
rences de plu$ ou de moins de clarté dan$ 
cette idée , félon les lieux , & félon les 
caraôeres de certaines Tribus. Il n'cf|. 
pas douteux non plus » que ce qu'il y a- 
voit de Juifs & de Chrétiens parmi les 
Arabes, ne reconnu fient cette vérité : 
K msùs 
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mm tl.cft nuiTi uh cmm que 1^ I4ck 
htm ovBmes* ne k r^moicm pas, {.cvr 
eneur oe cpnfiAoU ^asi vba$ U nég^'iQn 
d^unQ Divinité fuperîcure ; rms > jctoi 
Mahoottd Wi* même 9 dans le nsét^nge 
qu'ils ûifeient de fon pouvoir avec celui 
clEft Idoltts ^ ou des I>ivinite% bierieurts 
qu'eUes reprâfntoiept, Méhnge qu'il 
pBFofcrit fous k nom d'^Jkîoiwn ; ptrce 
qu'il o'eft pas poffible qu'un Etre inÇlnî 
en nature & en puUTance w befoio du 
concours de quek^pie autre volonté , ou 
di quek|uo autte puî&nce 9 poujr pro- 
àaixc un e(ïet!« Mdis ce reproche d*al2b-> 
cift^bn » & l'épitbeee conféquenH dfAj^ 
fecktcun » 86 fe t)orne pas aux feuk J^ 
cfebtres. Mahomed l'applique pàvoiltef 
jvent aiix CjhrétienSf , dont 4 condmm 
h Do<Shiofi * principalement parce qu'ite 
aïknetteot une génération d^s la Pivî^- 
té : génération qu'iji dû: être nowi&fle»* 
ment imitile » fî ^e ne produk qy^rt 
même DiBv 9 ^ fnaweftetnont cof^ 
fradiâcire , fi elle en produit un aur 
wc qu'il foil! n^celftbre d'a^bcier 4U pre- 
mier. 

i Om voit \oA£n^ ï cette oca^oas qw 
Makomed a'a connu, quel Técûrcç d^ wk 

trc 
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Uc Doârine , ou qu'il z été d%ou^ 
de Vapprofondir ^ à raifon des dilputef 
qui regnoient, alors précifémentf Uir U 
Géoeration du V e a b e ^ & fur les cir« 
conftances dt Ton Incarnation. Mail 
s'il n'a fait qu'effleurer la Dodrine Chré* 
tienne » on peut dire qu'il a beaucoup 
mieux entendu celle du Paganifme que 
nos anciens Dodeurs : parce qu'il y a 
peu d'apparence que l'Idolâtrie ait ja« 
mais banni l'idée d'une Divinité fupe« 
fieure » pour mettre {impknpkent à fa pla^ 
ce les fidionf de quelque imagkiatioo 
touchée de, crainte ou d'efperance. Il y a 
bien plus d'apparence à croire qu'elle s'efli 
loviîours contentée de lui aflocier daa» 
le Culte »' d'autres objets former par le» 
pftffions^ C*eft peut*être pourquoi S^ 
Paul a dit expreifétnent^ ^aUlfdhh ad^ 
rer h Diiu des Gf$cs , wh^h mn fas le 
firvir 4 lifêf mmiire. 

y fi revîem volontiei^ à la kmange de 
U iobtude de» Ambes ^ kqueUe , ne 
Imr petniet&at pas de connoitre toasr 
les dérèglemensr de l'imagniatioa des oàx^ 
ws Petites 9 k$ a exemptez de proadre 
part & î leurs crkne», & au pttn^ pa^rA 
aon^re de Imts jiiperftitioRs* £lle » 
K z con- 
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confervé chez eux plus longtems, & t* 
vec moins de mélange» k fentimem natu^ 
rel de la véritable Divinité ; & fi nous 
portons la réflexibn jufques à examiner 
le principe des erreurs où ils font tom- 
bez fur cette matière » nous les trouve- 
rons plus excufables que tous les autres, 

E N effet ) outre Textrème difficulté 
qui fe trouve à conferver Fidée d'une 
Divinité purement intcUeduelIe, & dont 
les (cns ne rendent aucun témoignage ; 
nous élevons fi naturellement nos yeux 
vers le Ciel toutes les fois que nous 
penfons à Dieu» ou que nous implo- 
rons fa puiffance, que malgré la convic- 
tion oii nous fommes que fon infinité le 
rend préfent par-tout, notre imagination 
fe porte à regarder le Ciel comme foit 
féjour particulier. De cette première i- 
dée nous paffons bien-tôt ï une fécon- 
de 9 qui eft de reconnoitre la beauté de 
cette demeure » d'admirer la lumière & 
la chaleur qui en forcent pour animer la 
Nature. L'on paffe de-là à la confide- 
ration des Aftres qui y brillent: on en 
obferve les différentes circonftances ; la 
regularité de leurs mouvcmens & de leurs 
cours 9 accompagnée de certaines fingula-^ 

ritcai 
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ritez Tnefurées , qui ont été prifes en ces 
anciens temps pour les aftcs d'une volon- 
té particulière : ce. qui a donné au plus 
grand nombre Toccafion de penfer que les 
Aftres étoicnt animez , ou du moins con- 
duits par des Iiitelligences. A cette pre- 
mière notion s'eft jointe Texpérience de 
Içurs effets. On a jugé qu'ils ont un 
pouvoir réel , & une dirediôn particu- 
lière ; tant fur les évencmens qui fe rap- 
portent à la température de Tair , comme 
la fertilité des années > k règle condante 
& néanmoins variée des quatre Saifons » 
Ja produdion de certains Infedes , & con- 
féquemment des maladies populaires , foie 
des hommes ibit des animaux ; que 
fur ceux qui font déterminez par une cer- 
taine fatalité qui femble gouverner le 
Monde & tout ce qu.'il comprend,. Rois, 
Monarques, Particuliers: lefquelscroyenc 
tous vouloir, & faire librement ce qu'ils 
exécutent , quoiqu'ils y foient néceflitez 
par une caufe qui dépend des prenjiers 
mouvemens de la Nature , defquels les 
derniers font aufli conféquens que le peu- 
vent être les premiers, 

La réunion de ces divers fentimens, 

cançus iax le fujct du CieL& des Aftres 

K j qui 
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qui le rcmpîiflent , n*a pas manqué de 
produire dans fefprit de ces. premiers hom- 
mes , * encore mal inftrnîts des véritez ma- 
thématiques , un Culte religieux vers k 
Cid , & pour les Aftres fi voifins de la 

?;loire du T r R s-h a u t : lequel Culte 
s ont également pratiqué , ou par le 
motif de Tefperance de quelque bien , ou 
par celui de la crainte de quelque mai 
Ce Culte eft même fi ancien , que Ton 
n'en a jamais découvert l'Auteur : de 
forte que toute 1* Antiquité s'en trouva 
p révenue , avant que d'avoir réfléchi fur 
cette innovation. Cependant , nous trou- 
vons dans l'Ecriture, que Dieu en con- 
damna Tufage par fes Prophètes , aufli- 
tôt qu'il lui plut de donner aux hommes 
une Règle de conduite plus étroite que* 
h Loi naturelle , & qu'il fixa le vérita- 
i>le & fcul objet de leur Adoration , qui 
ne pouvoit être que lui-môme. Moïfe 
défendit pofitivement le Culte de la -Af/ff- 
Ike df0 Ciet > duquel on voit que vénta^ 
blement le? Cananéens & diverfes autres 
Nations avoient tiré d'abominables confé- 
quences : jufquçs-là qu*ils en avoient pri^ 
la coiitamr d^immoler leurs Enfans aux 
TiiZix iîupîcoyibles , M>!och & Rem- 

phan ; 
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ph*fi y ù\À n'étoMt afttnes qiie les 
Etoitfc de Maw & de Saturfte ♦ honorées 
dêtns des Sinitîfaci'es eu des Type$ , • c*eft 
à dire de^ Aiguilte^ di pfetre confacréél^ 
à ÎCUr hôhnèttt. Oètte défetiiè eut {ôfi rf-^ 
ftt h l'égâtd *^ Hébfeillt , duttiftt cjud*. 
ques ânftééi t tmfe Téxeftiple des Pgapte 
voifim fes fit bien-tôt reioffîbei' danij cette 
ihàlfê tdcAatrle/ & U dô fàtut |>ss lïfoifi^ 
tjtle des châtiméhs fôftrtidàWes ^ & réhét 
ît55 à pf^porfbft di l^rs itchûttfir,; pôtir 
les engager à y renoncer. 

Les AnfbW , dt tettf côîé , moins 
expoféi que le$ Juif^ à ces (Qtm ût éhi?^ 
timeAs ♦ que l'oft peut dire âVôlr plutôt 
A5É pditiqîîes dr mùimix > quà itlt*- 
gieux , p^ttt cfu'ils ^'appliquoietît itioiift 
fltix pétmz des p^ticûbét^ & âti /èdusiïèL 
ifiem dé letr coiîiftfendè , qu'à Id deftf UiT- 
tkîftdek Répubîiqaey lâquelte ne ferft 
terôit de fe^ chuta qu*«tt i^mbra{6nf avet 
«n 2Sèt6 nmiVéau fc» Obfervatiotts Légale^: 
ks Arabes , cKs-'îe y plus triticfttîHes d^ris 
leiifif D^fort^ , gdôteféHt tf op le metange 
d'œi Cîult^f fflitériel & ôbjeftif ^ avtec a** 
ne Kdigiottpttfemèrttimeflledudte. Letif^ 
Défeureurs oat beau dite que liimgiM»- 
tîofi dss homtnes tft tntApable de i'mtvsf 
K ^ par 
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par elk-même ,' & fans un objet tmté* 
riel qui la détermine : ils font vérita- 
bleniept coupables de s'être repoiêz fur 
une confiance certaine ; parce que » 
quand les Aftres feroient les caufes réel- 
les de tous les effets qu'on leur attribue, 
ils ne peuvent être regardeaj que comme 
des caufes machinales , fubordonnées à 
la volonté de celui qui leur a donné le 
preaiier mouvement , dont tous Jes au* 
très paroiflent être les fuites & les confc- 
qucnces. 

C'est donc avec une jufle raifon 
que JVlahomed 9 à l'exemple de tous les 
autres Prophètes » a condamné le Culte 
des Etoiles ; non pas comme une pré- 
varication confomméç , relative à la cor- 
ruption de la volonté , mais comme un 
abus dans la notion & dans Tidée com- 
mune : pui(que Tordre des chofes natu- 
relles n'eft autre chofe que l'exécution 
de la volonté du Tout-Puissant: vo* 
lorité qui n'eft ni muable , ni occafîo- 
nellc , mais déterminée par un Décret é- 
ternel , auquel le mouvement des prc* 
miers moteurs eflauffi foiimis que le dernier 
mouvement des chofes mues. C'efl l'un des 
argumens que Mahomed employé pour 

con- 
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confondre toute idée d'affociation , de 
concours de pouvoir , & de vertu étran- 
gère dans la notion que l'on doit ^oird'un 
Etre fuppofé infini 9 & fouvcrainement 
parfait. 

Les anciens Sabéens , ou Sabiens 9 
qomme les Arabes les nomment encore 
aujourd'hui , font ceux qui pratiquoicnt 
ce , Culte des Etoiles , qui fe répandit 
non feulement dans le Defert , où Tob- 
fervation de leurs mouvemens fe pou- 
voit faire avec plus de facilité , mais en- 
•core dans les Montagnes de l'Yemen* 
Cependant > domme il n'eft point d'opi^ 
nion humaine qui demeure longtems dans 
Ja ïîmplicité où elle a été conçue ; au- 
lieu de la Milice entière du Ciel , qui é- 
toit l'objet du premier Culte , il n'y 
eût point de Pays particuliçr , point de 
Tribu , .& peut-être point de Famille en 
Arabie > qui 9 dans le grand nombre des 
Etoiles fixes ou dans les Planètes , n'en choi- 
fît quelqu^u^ne pour en faire l'objet de fon 
Culte : la regardant comme une Proteâri- 
ce fpéciale,.de laquelle on pou voit efperçr 
du fecours dans les entréprifes , & un re- 
mède confolant dans les difgfaces. 

On rapporte, que parmi les Tribus 
Ky Ara- 
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Arabes 9 qui s*étoient fait ces Dieux {Ar-i 
tîculiers > celte A'Hamjxr âdotoit k So-» 
kil ; celk de GifiiHoh > la L\XM ; celle t 
de Mfffam y Vae\\ du Taureou » dit eA 
Langue du Pays, j^ldebaran; celle d'O* 
«/»4i» & Jtdam y là Pknete que nous nom- 
mons Jupiter j celle de 74i > l'Étoile di^ 
te Caffiope ; cdlc de Kah i le grand 
Chien, dit Sinus; vraifemblâbktnent en 
conformité des obfervations faites en E-« 
gypte : celle A'^fiid adoroit la Planète 
Mercure, û difficile à découvrir aux ob» 
fervations vulgaires : 6c la .Trfeu de Td^ 
kifj -celle de Venus, comtnanément dite 
l'£toik du Berger; & ainfi desr autres » 
qu'il feroit tn3p long & très inuciWdc^rap-» 
portcn 

D fi dire aprèir "oAi ^ jurqu*^ que) point 
s^étendoit la foi ou la cotifiâncc que kl 
Arabes mertoient en ces Etoile* , <feïk, cîe 
qui paroit tout^ à-fait impoffible^ Mats 
fi l'on en peut juger par la conddcendan* 
ce que Mahômed eut pour eux y il p«roi* 
tra qu'il ne les foupçonna point d\ifle I* 
dobtrie complète» & qu'il les regarda plu* 
tôt comme les plui fimpkment abiifez d'en* 
tre ceux qu'il a nommez AjfcciatêHn ; 
€'efl:*à-dire ^ comme les plus difpofefe à 

rc- 
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Kîvenir de leurs erreurs : non que la Doc- 
trine des Juifs n'approchât davantage de la 
fienne , mais parce que les préjugez de 
ceux-ci lui parurent plus difficiles à fuf- 
monter , étant perfonels à leur Race , & > 
à leur nom. C'eft aufli la raifon pour 
laquelle la première tolérance quil accorda 
fut expédiée en faveur des Sabiens ; la fé- 
conde pour les Juifs; & la troifiemepour 
fcs Chrétiens. Mais il éprouva dans la fui- 
te, que la DoSrine de ces derniers j quoi- 
que plus éloignée de la fienne , ne pro- 
duîfoit pas d'ordinaire une opiniâtreté fi 
inflexible : parce qu'on pouvoir entreprend 
drc de les changer par voye de raifonne^- 
ment ; outre que leur^ divifions întefti- 
nés lui firent efperer qu'ils fe détruiroient 
d^cux-mêmes. 

Les Mages Perfans n'étoient pas fam 
prétextes pour affoiblîr Tidée de Tldola- 
trie dont Mahomd les crut coupables. ïts 
adororent la lumière naturelle des Efprit^ 
dans fe plus vive iinage , qtti cft le So^ 
feîl ; & fous le fymbole le plus convena- 
ble, qui eft le Feu matérîef: qu*ïls enrre^ 
tenoient avec les matières fcs plus puresi 
D'ailleurs , l'innocence de lem- vie , !i 
fimplicifé de fcurs mœurs auroîcnf du leut 

ren- 
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rendre favorable ce nouveau Doâeur. 
Mais ils avoienc auffi contre eux l'ancien 
préjugé y par lequel les Orienteaux pré- 
tendent qu'Abraham y à leur occafion » 
dit été prêt de périr dans les fiâmes» plu- 
tôt que d'embraffcr leur Culte. A quoi , 
il Ton joiijt la fuperftition plus que bar- 
bare de leurrfcpultures ; & cette pratique 
incroyable à toute Nation policée 9 qui 
permet chez eux aux parens de k fervirdc 
leurs propres Enfans pour en engendrer 
d'autres » il paroitra que le Prophète fut 
légitimement fondé à condag^ner leur Re- 
ligion , & que Taccufation d* Idolâtrie en 
fut un prétexte d'autant plus favorable à 
iês defleins , qu'il étoit moins fujet à €tre 
contredit. 

Mais les Sabiens trouvèrent encore 
une* raifon fpécieufe pdur, fe concilier la 
bienveillance de Mahomed : il voulut 
bien les croire dépofitaires des Livres 
des plus anciens Prophètes , tels qu'A- 
dam, Seth & Enoch; lefquèls Livres ils 
je vantent encore aujourd'hui de ^offe- 
der, II y a toutefois peu d'apparence 
que ces deux f^atriarches ayent écrit , à 
moins que Ton ne fuppofe qu'ils ont 
voulu avertir leurs defcendans des defaf- 

tres 
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très communs dont la Nature entière é-: 
toit menacée ; tels que le Déluge > qui 
n*étoit pas fort éloigné , & l'Incendie qui 
doit finir, la durée de la Terre. Monu*^ 
mens que THiftorien Jofephe dit avoir é- 
té gravez fur des colomnes , pour Tinf* 
truâion de tous les fiecles ; mais qui y 
avant été détruits par le tems j peuvent 
avoir été reaieillis par les premiers hom- 
mes , & perpétuez par leurs Ei^rits. Or 
fur cette fuppoGtion « rien n'empêche- 
que' les Sabiens ne s*en trouvaffent le^ 
dépofitaires d^ temps de Mahomed, d'au*- 
tant plus que l'Hiftoire nous repréfente 
cette Nation comme très curieufe & très, 
attentive. A Tégard du Livre d'E- 
noch , que les Arabes nomment idrify 
S. Jude lui a rendu témoignage dans fon 
Epitre canonique \ où il en cite un paf^^ 
fage. 

. ENFIN 9 ui> Interprète de TAlco-; 
ran 9 voulant pleinement juftifier la tolc* 
rance que Mahomed accorda aux Sabiens» 
ne craint point de dire que toute la diffe»* 
rence qui fe trouve entre la Foi Mufulma- 
ne & le Culte Sabien, neconfiftequedans' 
une erreur de fait , d'nutant plus excu- 
ûble, qu'elle eft incompatible avec for* 

gueil 
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gueîl & U vanité H naturelle aux hommes. 
>i Ils croyent , dit^l 9 avoir be(bin dei 
^ Intelligences moyennes pour s'élever 
^ jufqu'à Dieu , & pour trouver accès 
^ devant fon Trône : au-Ueu que la yih 
>» rite découvre qu'il y a une teUe Uaifon 
SI du Créateur à fon ouvrage» que le néant 
i% & r humilité de l'un attire néceflàire» 
>» mmt la mifeikordede l'autre: laqudle 
ff diftribue des kimîeres & des grâces , ï 
M prop(»tîon de la Foi & de la bonne vo- 
>9 looté) c*efi à dire y dugéA$ fotir la vp- 
>f ritiy qu'il rencontre dansjes âmes libres 
99 ou pour le choix du bien", ou pour ce- 
SA lut du ma). 

Venons maintenant aux Ufegct 
communs des Arabes» fur kfqoels il fenen 
ble que Mabomed a drefle la pratique 
extérieure de 6 Religion : UÉ^es que 
l'habitude a pu naturellement lui renàre 
pi^trables à ceux des autres Peuples » 
Qtt que le pw de commerce que la. fe- 
tui^ion de foh Pays lui avoit permij 
d'avoir aii dehors , lui a peut -être fair 
iouigwer être généraux chez tous les 
bwimeu Telle eft la Circonciiîon , dont 
il femble que ks Livres famis artrtbueot 
U foemei pcttiqut à Abiahaoi |. coo^ 
"]. - aac 
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m d'un coiïHiiandçrm nt I lui fiit de k 
pftcf dç Diçu > dans une Vifion particu- 
ij^e. M^ tous k$ Iruerpretes qui 
QOt cxnmii^é cette nwti^re conviennent 
&)4 dii&cuka 9 que o^ UÊgc n'a poim 
4té pAftkvli^r à ce fm'urchç , ni à fa 
lignée ; pui$qu*il a g^n^r^nsent été prsH . 
tiqué p^r te Orientaux, & encore a«# 
va»t fUK par les Egyptiens. ? qui l'ont re« 
gtfdé cofnf»e une précaution néceffiâro 
dî®s' ks pays chauds pour prévenir ceis 
\aius î^ceideps <fc malsidy^» d'incommcK 
dite « ou de maU propreté ? auxqikb 
la Circoncifioa donne im mncde ef&ca-<* 
QB. Pèik>D te Jui£ i fî ïèié pour fa Re* 
%ioQ ^ pour U gloire de k Natioci 
Juive * dont Véleâioo de Dku eft le tî^* 
m principftl , n'en â point donné dTau^ 
tï^ niifen. Il eft v?ai qug te Grecs , a?- 
pfès b con^quote de TAâe fou^ Afesac^* 
dw f «yaiat reconnu que ce$ Nations ar 
v/«nt frit un précepte de: KeRgioo d*iine' 
fîmpl^ piécauîio» dç médecine » tratte** 
rmt cet Ufage de^ pw^ilité & de fuperfr. 
tirion î d'oà fè forma bien* tôt • (parce 
cMt'ite eteieurt les mtitres de^ la fortune & 
<fe bigi$ » > une efp^ee ds tente potir la 
CifCondHon % qui luUdu^semée. par h 

hai- 
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haine univerfeUe que Ton poitoît aux 
Juifs , comme à une Nation incommu- 
nicable & remplie de préjugez odieux. 
Les Romains luccederent aux Grecs f 
& agirent fuivant le même principe. 
Cependant , quelque longue- qu'ait été ^ 
la durée de leur Domination , on ne 
voit point que les Peuples de TA fie, & 
particulièrement les Arabes , ayent re- 
noncé à cet ufage , établi chez eux , ou 
comme un précepte de Religion , ou 
fimplement comme utile à la conferva- 
tion de la iânté. De plus Mahomed » 
ibrti direâemeht de la filiation d'Abra- 
ham , ne pouvoit manquer d'avoir un 
attachement particulier pour un ûiâgc 
auquel le Patriarche s'étoit foumis dans 
un âge avancé , & après toute réflexion 
faite à la , douleur que cette opération 
lui pourroit caufer. Cette confideration 
T-auroit détermine toute feule ï regarder 
la Circoncifion comme un afte religieux» 
quand elle n'auroit pas été pratiquée 
par la Nation Arabe toute entière ; 
à laquelle il auroit (ans doute fait vio- 
lence 9 s'il Tavoit obligée d*y renoncer. 
Il ne faut donc pas s'étonner fî , dan« 
de femblables circonfiances > il s'eft 

dé- 
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ilécerminé à en prcfcrire robfervatiôn i 
tous ceux qui cmbrafferoient à Dodri- 
net 

La défcnfe de manger dés Viandes 
immondes n'eft pas un article moins fon-^ 
de que la Circoncifion, L'on conçoit 
affcz que les Cochons ne peuvent jamais 
-être bien nourris dans un Pays où les 
récoltes font très petites , & ne fournit 
fènt qu'à peine à la fubfîdance des ha- 
bitons. .D'ailleurs, les Bois font fi rares 
'Cn Arabie, auffi-bien que les racines qui 
iê nourriflent fous terre, & Ife's pâtura- 
ges qui en couvrent la fuperficié, que 
fon peut comprendtie qu'il aé fè trouve 
'dans cette Contrée -aucune efpcce de nour- 
riture propre 1 ces/antmaux. D'où Tort 
doit conclure i> que s'il y en a quelqu'un^ 
.il doit être ext;rêmcment inal nourri i 
■Se par conféquent) que loiçi que la chair 
en (bit délicate ou voluptueufe, où qu'elJ^ 
le puiffe fervir à aflàifonner les autres 
viamfes, elle doit être très méchahte aii 
goût, 9c très nuifible à h fatitc: rai- 
Son plus que fuffifante pour autorîfer 
une Coutume, fuperftitieufe quant à h 
•manière de la concevoir , mâisi naturelle 
& jufte dans fa pratique , puilqAi'elte eft 
L fon- 
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iondée fur le goôl» & (ur les înccnvé» 

fiiens de to ram^ de loue VQ Peuple. Car 
perfonne n'ignore encore, qu'outre k difr 

riîtiqn pfeoclttioe qii^ cc^ aoîniaïuc ont 
h ladrerie^ qui peut augmenter &da. 
venu effeâive par h détint d'alimeai 
convenables à leur eipece» & fc comnu»» 
nîquec aux autres béftiaux & principok* 
ment aux^ honunes qui s'en nauniiEcar; 
la falure des eaux & db abmens ^ doot 
on uft en Arabie, rend néceflàiremâot k 
Peuple très fufceptibk de toutes les tnab^ 
dies de la peau,, dont : b dernière cft li 
plus dangereufe efpece. 

À I Ni^ I » le Légiflateur qui a autoritif 
la Coutume par une Loi, eu défêndatt 
de maqger d'une viande naturelkinené 
loauvaife & corrottipne^ mais à bqndk 
la nêc^Bité pouvott rédcôre ks miierible^ 
ja'a fait autre diofe qu-aagmentcr là pré» 
cantioft publique, & ganntir, par motif 
de ReligioRt le même Pcbpk, cbeaqâ 
i'ufage & k Rtifon avaient déjà obcoA 
l'abfliiteckce d*un ^Aiment qui lui poinrok 
£sre fi pré^udîcidble. Les autres Nation^ 
chez qui ks nourrhuits font plus fid» 
kst & qiii font peu de réflexion aux in» 
fonvénim oil Ton tombe mmrdîenpfrt 

en 
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èti ceffaîns Pays ; fortt choquées à*mé 
àéftttkâôtttk caiïfe «e ft pr^eàWpa5 d^a-^ 
hùrd à letitr îmagittatioil » & en. coftcliieriè 
que cette Lot eft uil^ pur effet dà Ci* 
prîcé du L%iflâteur. Les Juîfi , haïs dd 
fottf leiifs voifitts, étôîertt t^âf dei com- 
me des çnt&tet pâf râppon à céfté àW- 
(inenee dti Côchori; qû^ihpmïquùithiè- 
gakrtîertr dâni tous les \k\it ou ils .e- 
foient établis, Toit eri Gfe<fe, foit en È- 
gypte, foit ta ftaKe; Auflî Voyofis-noùJ 
que les Flateurs de Jâ Cdtir dé rËtnpé* 
reuf Cajtis là réprochëi'ertt â Philôn; dané 
Katidiencë que ce t^rhice lui donna, 8^ 
préteiictoîcnt lui tt faire, titt crime : rtiâi? 
Pfiilort èxcufi tt)tjs lés juifs de ce tifa-i 
ge, éù âiùtiti que te Cachm mit imè 
ifîandè fadt ^ de ferhghât : ce qui n'eut 
garde d'être contredit. Si Phildîi eût 
été plei? habrie, il aur(ït pu juftifier cet- 
te îtbftirience pat 4^5 raifoflS d'un pluii 
grand jpoîd^' Maïs au fond; fort que 
rtrfâgc ,de§ Arabes iotfchanr les Viandeir 
iftrmondbs'i corttthe fc Cochon, ta Lie* 
Vfe; te lleptîfcs^ 1* Coquillages, ait lit* 
pritîdpe; réftdtant de rexpéfience , (pît 

În^fl n'en ait dNautte que limitation dcl 
idft Ictifs voffîjïs ; ït eft cèrtâm que 
L 2 Ma- 
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Mahomed le trouva bien établi dans le 
temps qu'il fe crut appelle au Miniftere » 
& à rétabliffement d'une nouvelle Reli- 
gion : qu'il le confirma par une Loi , & 
par Ton exemple: de forte que tous les 
Mufulmans l'ont enfuitc reçu avec obeïC- 
fance) & fans autre examen que d'en fai- 
re Tapplication à la propreté exaâequi leur 
éft fî recommandée; laquelle, fans difE- 
culte , doit encore ai^pnenter l'averfîoa 
qu'ils ont pour des Animaux aufli fales 
que les Cochons. 

Ce difcours nous conduit natrellement 
à parler des Purifications, & des Lo- 
tions, qui ont été de tout temps en ufa- 
ge dans les Pays chauds , & particulière- 
ment en Arabie. Car la chaleur y étant 
extrême , & les vêtcmens mal propor- 
tionnez à cette chaleur, (parce que le 
linge ^& la toile y font fort rares, ^ on 
fe trouve dans la néceffité d'ufer fouveat 
du Bain, qui eft la feul moyen de pro- 
curer un foulagement aux ordures dont 
le corps fe trouveroit chargé par la tranf- 
piration toute feule, quand la légèreté 
des fables & Timpétuofité des vents ne 
couvrîroient pas de pouflîere diverfes fois 
par jour des hommes qui vivent conti- 
nuel- 
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nuelleinent dans les campagnes > où ils 
font expofez aux plus fortes impulfions 
de Taîr. On voit bien qu'il n*y a qu6 
la feule rareté d*eau , qui puiffe mettre 
obftacle au foulagement d'une femblable 
incommodité; & que tous les Arabes la 
doivent rechercher avec rempreflemcnt le 
plus vif, comme un rafraichiffement pro- 
pre, à calmer l'ardeur de leur fang, & 
comme Tunique moyen de faciliter la 
tranfpiration des humeurs épaiflTes, dont 
des temperamens auffi brûlez que le leur 
abondent. 

Ce fentîment naturel des Peuples eft 
vivement exprimé dans l'Alcoran, par la 
peinture continuelle que Mahomed y ftit 
des fatisfaâions de la vie future , fous 
les differens emblèmes de ruifleàux , de 
fontaines , d'ombrages , où l'on eft à cou- 
vert des ardeurs d'un Soleil toujours 
brûlant; de prairies, où l'on fe repofè 
fur de l'herbe fraîche ; de Bains , qui 
diffipent la crafle contractée par les tra- 
vaux journaliers; & de la propreté ex- 
quife des hommes heureux, laquelle m 
fera flus expofée aux Jouillures de cette 
vie , qm fetivent fe eontraSler en tant de 
manières y frévnes (^ non prévues , qftil 
L 5 ^ «> 



|tf« L A V I E D E 

tfh 4 perfom< qui fi» pnife gmcMtith 
(7eft fans doute par un tStt bizarre 4^ 
IMipagination » que le$ boumes afpiretic 
toujours à la poiTcffion des biecis donc b 
Nature afeipblé vouloir les exclure, ic 
qu'ils font peu d'ufage de ceux qu'elle 
j^ur a abandonnez. Ainiî les Arabes » au 
milieu des Dererts, (oupirent après Ta- 
bondance des eaux de T Egypte» ic aff 
fedent la même propreté qui y eft prar 
tiquée. Mahomet mourant . confulté par 
fes Pifçiplcs fur ce qu'il y avoit de 
plus eflentiel dans les Commandenaçns 
f{\\\\ leur laifToit, rccoouDanda la Paix; 
^ parmi les moyen$ de la conferver • 
rattention perpétuelle qu'ils dévoient 
donner à la Propreté, & la précaution 
de renfermer & de féparer leuw Femt 

Etranpes moyens, dilênt les Cpntr 
pientateurs ; mais qui fout bien Centir \ 
la réflexion des Sages h fuperiorité du 
génie de celui parloit ainfi. En effet, 
qu'a de commun en apparence la Jalou- 
se des Hommes à Tégard de ieur$ Fem^ 
mes, ^ leur attention à la Fropretéi avec 
la Pai>; & le Repos? Mais voici la ma» 
^iere de l'entendre, ta leps^ratipn desFem* 

mes , 
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mes 9 tâk qa*dle tft pratiquée dim tout 
rorient» eft utx moyen aflfûré pour ks 
esclure des intrigues du Goavemeoièstf 
& (HHir prévenir les orages qu'elles coït 
tibp ibuvent excitet dans k Motide. 
Qyand elles ne s'occuperont chez elles 
<fie du frâi de piaîir à feurs Mais, la 
Paûz domeftiqne fera coniervée dsns les 
cnénagest comme elle le fera dans i'Uni« 
vers lorfqde leurs paifions immodérées 
n'en augmenteront pas le trouble. Il en 
çft de même de la Propreté : brfqut 
Tatcentian que l'on donnera à la coxrfer- 
▼er de peur de prcndise part aux feuillu* 
les des uns ou des autres 9 tiendra les 
Mufulmans éfoignei de ceux qui' rcjeti- 
«ent les préceptes tes plus ûlutaires, fdou 
leurs idées ; il en arrivera une fépai>- 
tion propre à maintenir la Paix. Sépar 
mien qui fupprimcra beaucoup de dispu- 
tes imitilcs, beaucoup dcdifcours dango- 
msxy capables de porter le trouble. Tin- 
quiétude , l'ambition & le dcfoidre chez 
ceux qui l<ts «routent: enfin, qui pro- 
duira le repos & la tranquilfaé parti^ru- 
fiere, qui font que Thommc jouît de 
lui -même par préfeance à 'fes autres 
biens* Voilà donc quelle eft i'efpece de 
L 4 Pro- 
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Propreté ïî néccflaire aux Arabes (êlon leor 
état naturel; fi précieufe ï caufe de la dif- 
ficulté qu'ik trouvent i Tentretenir, & 
qui leur eft devenue fî chère par les mo- 
tifs que la Religion Mofulmane ieurinf* 
pire. 

Enfin, le dernier Ufage des Ara- 
bes , que Mahomed a fait auffi pafTer en 
Précepte religieux, eft celui de Tatten- 
tion qu'ils ont toujours donnée à la mut 
tiplication de TEfpece humaine: non feu- 
lement' pour la confervation & la perpé- 
tuité de leur Nation , mais pour la ren- 
dre forte & puiffante par le nombre de 
fes Peuples. Dans cette vue ils a voient 
toujours maintenu k pluralité des Fem- 
ihes, fans exclu(îon des Concubines, ef- 
timant une maifon bîen-heureufe à pro- 
portion cfes accouchemens qui y arri- 
voient dans le cours de Tannée. Maho- 
med ne jugea pas néanmoins qu'un nom- 
bre indéterminé de Femmes légitimes , 
toutes maitrefTes, & toutes également ca- 
pables d'obliger un Mari, fut compati- 
ble avec, le bon ordre & aVec la tran- 
qûilhté de chaque ménage. Il réduiGt 
donc ce nombre à quatre Femmes, (ans 
forcer pourtant perfoont à le remplir : 

mais 
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mais il étendit Tufage âés * Goncubîncj 
auffi loin que la concupifccnce de cha- 
que Particulier le voudroit pdrter; n'y 
préfcrivant d'autres bornes, que Tobliga- 
tion de ks nourrir à leur aife & fatis-, 
fàâion. C'eft ainfi qu'en remédiant aux 
malheurs trop ordinaires des mauvais mé- 
nages, il pourvut, fuivant le génie Ara- 
be, à la multiplication fi recommandée 
par les Anciens; obligeant d'ailleurs lés 
Femmes de l'une & de l'autre condition 
à vivre dans la retraite , & dans la 
dépendance de leurs Maitres. On peut 
faire q^ielques réflexions à ce fujet, qui 
font ici d'autant plus néceffaires, que nos 
idées font plusoppofêes ^ un tel ùfage, 

E N effet , nous ne les prenons p« 
feulement dans le Chriflianifme , qui a 
feit une vertu de la Continence , par 
l'autorité du fouverain Légiflateur, par 
celle du plus ancien exemple que l'oh 
pui0e propofer, oui eu celui des premiers 
• hommes; mais encore dans la pratique 
des Nations qui ont le plus de réputa- 
tion dan^ rUnivers » je veux dire les 
Grecs & les Romains , de qui nous te^ 
nons nos Loix, aujourd'hui confacrées 
par le fuffrage 8c l'approbation de tant 
L j de 
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de fiecles. LVxpàîence prcmVc méÉie; 
«n potre âvcur, que les Pays ou k phi^ 
falité des Femmes eft adoptée pour fa 
4ïîuIripIicatiozi de rEfpccc» ne font pas 
plus peuplez que ceux dont les babîtans 
font réduits à une fcuk. Mnis comme 
cet arguoimt peut être rétorque, d'au^ 
tant qu'il eft vrai de dire que k dmeté 
du Gouvernement ftit pé-irplus d'hon> 
aaes en ces mêmes contrées, que k mut- 
tirude des femmes n'en peut produire 5 
outre que h plupart des Sujets y font 
Chrétiens , 3c par conféquent obligez i 
k wêwe continence que les Européens: 
il en réfulte , que du côté de k première 
fin propofée, qui eft Taugmentation de 
l'Efpece» à tout prendre, la pluralité des 
Femmes n'a ^s affez d'avantage fur l'u- 
%c de n'en époufer qu'une feule, pour, 
en conclure qu'elle foit préftwble. Maïs 
àe l'autre part, il ne kuroit être dou- 
teux que des hommes retirez, accoc^u- 
nîez comme Tétoient ks Arabes, à l'ex- 
emple des Patriarches, à une vie pénible; 
confinez dans une Région finguliere, où 
ils ne pouvoient goûter des iatisfàâions 
de fimple amufement, ni foi^mer d'autres 
defirs que ceux que k P^eté, lutilité 

pror 
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propret & le repos dévoient leur înCpirert 
il n'eft pas, clis-je„ douteux, que des 
liommes» dans de pareilles circonftances» 
ù'eufTent befoin de quelque foulagenoent* 
Et il eft certain qu*ik n'en pouvoient 
trouver d'autre, que dans robeïflance de 
leurs familles, en la voyant foumife, non 
ieuleuîent à kur volonté , mais au moin» 
(ire ténioignagç qu'ils en auroient donné; 
pmpreflècs à recevoir leurs grâces, quî 
pe pouvoient condfter que dans la con>». 
piunication d'eux-mêmes , parce que ceK 
je des autres biens n'étoit pas à leur u* 
%e, 

O R il n'eft perfonne qui ne conçoive 
que dans un tel cas, il ne fut prefque iui*» 
praticable que le^ Mari & la Femme de- 
meuraflent toute leur vie dans une en- 
puyeufe foUtude , privexde tout commer- 
ce au dehors, & fans occupation intérêt 
Ente au dedans. Il a donc falu qu'ils 
piultipliafFent leurs familles, & qu'ils en 
rendiflent leur demeure agréable i afin de 

e;)uvoir fupporcer une vie dénuée d'ail* 
urs d'intrigues, de jeux, defpedacleSf 
de repas , & de tous les amufemens aux^ 
quels nous facrifions la nôtne. 

Apre's cela, il feroic fort inutile de 

çom,* 
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Comparer Vinnocence ou le mérité des deux 
fyftcmes. Il eft , & doit . être hors de 
coûte , que le nôtre eft Iç plus beau dans 
h rpéculation , le plus méritoire dans la 

J Pratique, le plus utile par rapport au Sa- 
ut; puisqu'il eft ordonné par le Maitrc 
& le Juge de nos aâions. Mais il ne 
s*cnfuit pas qu'il foit , ou le plus aifé 
dans Tufage , ou Je plus commode à 
rhomme , ou le moins dangereux par rap- 
port à la Société, Nous fommes obligez 
de courir, de vaquer, de chercher des 
plaifirs étrangers , de nous amufer d'objets 
féduifans ', propres à nous dérober notre 
première attention. Heureux s'ils n*enle- 
voient pas toute 'celle dont nous fommes 
capables t En un mot , nos maximes font 
préférables, mais nous nous difpenfons de 
les fuivre ; & c'eft en-vain que la Pureté 
t& la Continence fe préfentent à nous fous la 
forme la plus gracieufe. Les maximes des 
Mufulmans font plus fimples & plus na- 
turelles , & ils y font attachez par un 
principe qui n'eft point différent du nô- 
tre ; puifque c'eft toujours la Religion 
qui conduit les Chrétiens & les Muful- 
mans par deux routes C extraordinairement 
cppofées. 

Tel 
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. Tel a donc été le principe de Maho* 
med, conçu par rapport à Vufsgt corn-* 
mun de fa Nation 9 par rapport à la paix 
^ à la fatisfaâion effentielle de ce qo'il 
appelle un homme y c*eft-à-dire, le Chef, 
le Maitre, le Dominateur de fa famille 
Mais par rapport à Tordre» à la police, 
& à la domination des mœurs , qui àou 
vent être Tobjet de tout Légiflateur , il 
s'eft fans doute très évidemment abufé : 
parce que le Commandement de Dieu exi- 
ge pofîtivement la mortification de notre 
concupifcence, & la privation des plaifirs 
fenfueis. Il reftoit à favoir , fi Textrèmè 
force de tempérament do««: il fe piquoit , 
au-deifus de tous fes contemporains » n'a^ 
pascontribué à la détermination de ces pré«^ 
çeptes; ou fi , en aboliflfant ceux di^ 
ChrifHanifme à cet égard > il a eu en vue 
tous les inconvéniéas que notre Religioit 
en refirent elle-même. 

Il refte enfin, pour dernière obferva- 
tion des Coutunies des Arabes antérieurs 
à ÎAge de Mahomed, de dire quelque 
çhofe du motif qui a porté ce L^ifla- 
teur à ccKivertir les Affemblées qui fe fti- 
foient autour du Temple de la Mecque , 
çonune pour tenir lieu de Marchez pu4 

blicsij 



*74 t A V t Ê t) fe 
blics^ en un Péïsrinage oUi^roiré pour 
tous les MufuknâfiS ; kfquels font bbHgez 
de s'y rendre m perfonne , ou par Prôcu-^ 
ienr, une fois au moins en leitr vie. 
r Mais nous avons déjà Vûi iffae l'idée 
de k iSiinteté^ de ce Temple étoit îme tra- 
dition géhé-alehient reçue dans le Pays: 
Tràdicion fi dhdenM, que Ton en rap^ 
^rt(HC rorigine âtix premiers temps dii 
Monde; & fi iblide, qoe rintrDdu6tk)iJ 
des Idoles que fon y avoit mife ne Pa- 
?OfC pcÂnt aherée. D'ailleurs > Mahomed 
H'ignoroit pas que Tanciennc Religion des 
Icrifs s'étoit ptiDpofé le Tabcmadc dé 
ïAUÊmce, & etrfwité k Trmple de Jero^ 
Jalem, comme des Lieux d^éleôion ; dani 
iekpiàs eie detoit avoir fon fiege princi' 
pal. Se même exdufif de fous^ les autres 
ioÂtdts du Me^; lî imita') par rap»' 
jpott à k M0cq«c, ce que Ton ne petré 
pas douter que Dieu* n*eût ordonné prf 
fflpport à teraûlem. Néanmoms^, il pa^ 
Èoitqti^à bdafyça quelque temps émi U 
détmninariofi éa Lietf où il devèk atta' 
cher k Ccilte fe k d^vodion' de fts nùn^ 
iFCaux Proftfytw. Ènforte qw s'fl eÛf 
11^ e^jercr d^êtré maitre* jertfftJefe, rf 
kor amîc àppstreiDl&ent àmxié h ftékfcat 

ce. 
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ce. Mais enfin , la dcftinée lui ayant livré 
la Ville ck k Mecque & fon Temple, 
lorfqu'il s'y attendoit te nioins , il regarda 
cette âveiur du Ciet coinme h frtuvc au* 
choix ^ue Dieu en faifoit lui-même ; & 
ne fongeà plu^ qu*à employer en cette oc- 
cafion tous les avantages que la Tradition, 
& la prévention des Arabes lui donnoient , 
pour y attacher un Culte qu'il ne pré- 
Vôycir peqtrétre pas alort devoir pa&r t 
4*3utrts Nations. 




LA 




LA VIE 

DE 

MAHOMED. 

LIVRE SECOND, ^ 

Contenant la Généalogie irlaTse de M^hê^ 
medy jt^fqf^'à U premicre Egtre; avec k 
détail des moyens quHl a employez, p99sr 
former ime nouvelle Religion^ pour s* en 
faire déclarvf' le ?YOphete\ & postr fi 
rendre Monarque de l'uirabie. 

♦ 
^AHOMED, ou Moham* 
med , félon la meilleure ma- 
nière de prononcer fon nom » 
choifi dans un Peuple incon- 
nu » 
^ Lw Mahomttims comptent deux 'Egms : cMo-cï 
arriva tm /. de U Mi^m du rr(f{htte. 
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hu , & dans une; famille tgnor<ée : d'u- 
ne partie de fa Nation; Fils unique du 
dernier Enfant; de cette Famille, & aban- 
donné dès Ton enfitnce par la mort préma- 
turée de tous fes proches; livré dès ii 
jeunefle à la dure condition de fuivre per- 
pétuellement un Tuteur adonné à tous 
les exercices les plus violens , ou à fervîr 
les Marchands les plus avides & les plus 
intereflfez; qui lui refuferent ^dément 
toute, efpece dlnftruétion , ou ne Toçcu- 
perent pendant uii temps fi précieux qu*à 
la conauice de leurs équipages & de leurs 
chameaux: tel enfin, Hq|u'il fcmble que 
c'eft proprement à fon fujet que l'on peut 
im^inçr qu*il plait quelquefois à Dieu 
d'humilier & de confondre les admirateurs 
de la Sagefle humaine par une apparente 
yolie , dont on n'auroit jamais l'idée fans 
le fuccès des évençmens : Ce Mahomed 
eft celui duquel Dieu, Difpenfateur ab- 
iblu de tout ce qui s'exécute dans la Na- 
ture & dans Tordre de fes roouvemens , a 
youlu fe fervii* : 

-PREMIEREMENT) pour faire périr & 
pour confcMîdre Je$ mauvais Chrétietis de 
l'Orient, qui. défobient la Religion par 
leuris difputcs .& leurs animofttcz récipro- 
- \. M ques: 
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ques : obondoniiafiit ce ^u'il y a d'eflestiel 
au Chriftîantlbie f pour s'aitBchcr i des 
queftioQS rnipénetrables \ la curioiit^ dei 
hoomieS) ou k plonger dans la fap^fti* 
non. Sevêmdemim^ pour r»ïverfêr lous 
ks Trophées des Romains & des G«ecs; 
jboUr leur gloim; kur.arracher ces d^i^ 
cîeufês contrées de k %jtit jkàt TEgypté 
qui foutetioient autant kur orgueil, qu'eU 
les fervoient à kur avari<ie ic ï leurs plai- 
firs; pour leur 6ter auffi la po(Iè(fion dé 
ces Lieux confacrez par k fâour du Me^^^ 
siE, par fes Prédications, «r par (es IVli- 
Iddes X defquels ils tbufoitnt pour fomen- 
ter des dévotions puériles, & pour détrui-< 
ît k véritable efprit de la ]R.eIieton. 7^#f- 
JUmement^ pour (bumettre (es PerfanSf 
kur enlever les honneurs qu'ils pofl^ 
doient depuis tant de Siecfes, Se les punir 
des miferes qu4Is avoknt autrefois caufées 
aux viâimes de kur ambition. Enfin ^ 
pour porter h connoilTânce de T Unité dé 
Dieu depuis Tlnde jufqu'à rEfpagne , Il 
y détruire tout autre Cuke que le fieK 
Effets prodigieux 1 & qui fe rapportent 
liial à ridée que l'on nous donne du inê^ 
me Mahomed; comme d'un Impofteur 
haïflàbk ic malin» égalaient rempK dk 

dé- 
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^lâEàdts dtn^ le mrpî&^diamVë^^j 4t 

koûMÊt JK devDÎetit unm tfa% redoablBr 
f hoctOBT «de £i fieiioatie ) ont été itiénii^ 

fliem f Br I tromper ^ks ténokis lei pinB 
proches nie fà comkate. 

KJtR Savant Angksk» tMdié^ cdirme 
^ fe fuis4 <ie h fin^krité de ri^îftoh^ 
Arabe f ricat de donner au l>tiblic «fl 
Abrégé du Regtie des fptémicn Sttc<x6> 
feoBs de Mimncd li f^ pkâtii diiit b 
Préface de fon ftctîQd roiame -^ ^psff ie 
fmxès de ion Qurrage n'a pis réponde 
anx efiierantes dom ii s'étoit Datié^ 4 
cauie de ViniifyQÙnoti ^érà^ des tict^ 
eeurs* C^ls htnnàies étcknx dc»c lel 
Anèes de ce temsulà^ demande^tK^ i 
M« OkLEY^ Etoien[t*ils tom ttuchur^tat^ 
<m Encliantettrst Le ângdésKomaitistt 
des Grecs, 8c cdui des Perfans» à'éct)it<*il 
firadaiaeiliertt glacé dans kurs vetde^ ^ Nt 
nftcàx-H plus d*idëe de Religion , ni de 
Doârits? fin un mot^ les lêntiiiiens tel 
plus naturels que l'ofi peut avoir pôor <| 
propre d^fenfe , & celle de k Pfeiric^ 
dîCpaToiiToient^tli à k (impie Vtjtô de ^i 
hofnmes eKtno^iHainss? S'il r^p^ndoit à 
Ml ces 
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ces queftions eiî juflifiant les Faits hift(> 
riques par les autoritez qui les rendent or- 
dinairement inconteftables ; s*il parloit des 
talens dont^ la Nature avoit comblé k 
peribnne de ce Mahomed ; s'il relevoit le 
courage & la capacité des Généraux & 
des Miniftres qu'il avoit lui*même for- 
mez; s'il repréfentoit rEnthoufiafme & le 
Fanatifme dont la Nation entière fe trou- 
voit 'poflèdée au fujet d'une Religion 
qu'elle croyoit la plus fimple , ou la plus 
intelligible, & qui étoit renouvdlée dans 
un temps où le Chriftianifme n'étoit plus 
entendu de ceux mêmes qui le profeA 
foient : on retorquoit aufli-tôt contre lui 
l'idée d'une Impotture manifefte, tramée 
par un homme vil; fout^nu par quelque 
neureux fuccès, malgré les défauts natu- 
rels de (on Auteur, malgré Ton éducationdans 
la fervitude, & malgré les attaques d'une épi- 
lepfie habituelle, capable toute feuled'abrutir 
l'homme le plusfenfé & le plus courageux. 
Mr. Oklbt auroit certainement pu 
répondre à de telles objeôions : que fup- 
poiânt la vérité des ^ts, inconteftez, & . 
inconteftables, félon l'efpcce de démonftra- 
tion propre à THiftoire, il s'enfuit; ou que 
ks talens naturels des Aùteun d'une telle 

Im* 
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Iiapofture en ont facilité Iç fuccès; ou 
que la fuprème Providence en a difpofé 
par la voye des miracles. Conféquence 
fi contraire à la conduite JMÙt & fage 
que Ton doit fuppofer être eflcntielle à 
k Divinité, qu'il n'eft point de conjonc- 
ture, ni de difpofition naturelle, propre 
à produire de tels évenemens , qu'il ne 
faille plutôt accorder, que ,de recourir à 
la faveur des miracles, difpenfez pour au« 
torifer le menfonge. Cependant, l'im- 
preffion de qss difcours publics a été fî 
puiflante fur Tefprit d'un Eccléfiaftique 
tel que Mr. Okley , qu'il n'a pas Jugé 
devoir entrepr^dre d'écrire la Vie parti- 
culière de Mahomed ; fe rapportant à 
celle qu'çn a donné M, Prideaux; le- 
quel , quoiqu'Hiftorien très judicieux , 
n'a pas cru devoir fe départir de l'idée 
commune, qui fait de ce Prophète pré- 
tendu, un Impofteur auffi ignorant que 
roéprifable; & qui n'imagine dans cette 
impofture d'autre artifice pour féduire 
les hommes y que de leur permettre la 
pluralité des Femmes, & de leur pro- 
mettre un Paradis où ils en auroient en 
abondance. Mais , à parler naturellement 
& véritablement d'une telle fiâion » dont 
M j on 



0n a m k> prmcipe* danr^kr Livre pfé« 
cèdent 4 c*dl mal connoitrc Yhammêy 09 
pour nmax dire, c'eftf donner trop pM 
d( reflbfts ) & nsnuv, qoe d'imaginé» 
^uo b feule paflion de l'incontinence à 
fVk produifc un ouTnge smfli grand & 
aa0i'folide que Is Cutoe MuAdmain. 

A b bormi heure, que Yôn Me con* 
Hfier attîourd'hiû YMéo'ibae Chrtftiea 
éatns fflbfiinence des plaifîrsr & même 
dittSî les incommodirct du cotps; i h 
borme heure» que Ton n^écabUfife plti$ l| 
Péiitence dans le changement de fefprîc 
9c du cmir, mais dan» là peine èc VA 
ftâîon des^ membres d^un corps ^ qui 
•yaot été créé fenffUe » (teiîre néceiTaire»- 
inenc le plaîfir par fa> même raâfen qui 
lut fm craindre ta dduleur? il fera too^ 
)our9 vm de dire que h permiflion , oif 
Wfpewn<3e d'ufer à ^fcretion de certt 
e^ce de plaiiir, ne font point , 81 n*onf 
jamais été des motifs fuSifinspour cau« 
fer un renvcrfement général dansée Mt>n« 
de par principe de RetigionE» Le deiTeîn 
ào répandre une Doftrine commode n"à 
Jamais porté perfonne à rentboufiafmes 
au contraire, on fé pique, on fe paf* 
Qônne^ pour l*amour inieUeâu^ d*un o(># 

jet 
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jft in^ïfibte.^ Le zèle de Itfi procurer 
quelque forte d'adoration nouvelle i Tar-, 
deur de coflbbattre u'ae Doârine que Ton 
iflOBgine ftufle^ & fur^toUt )*imaginarioti 
i& kns impétueux f que le commun dei 
hommes prend pour ces objets inconnus ^ 
(but ks r^ort» efièâifs de» mouvement 
jî$l^ett:s2 qui ont fi ibuvcnt ébranlé b 
confthution du Monde > Se ceux méines 
qm ont côAdaît le^ Arabe$ dont nous 
parlons;^ 

A la y^ité^ U a falu le^ perfuâdâ-y & 
les enyvrer, pour ainfi dirti d*i|ne Doc- 
trihej ks tn<ereffer par Pefpciance & pà# 
h craiofle ; les flater par Tidée d'une pre« 
iakÊc vérieét confiée à h (àgefiè de kurl 
Feres pour la' faire pafler à kur$ En-* 
fim)> m$k que' ks foins dont la vk eft 
veoipUe 9 Se h di%aâion ntturelk des 
Itommes ont ibuvent f^t échapef à leur 
fowFenir ^ defotte qu'il a été néceffaife 
que la bocité de Dibu fufcitât de temps 
en temps des Miniftres particuliers pour 
y rappelkr ks hommes, qui s*écat-tent 
fi «y^ethecit des voyes fimpks de la vé« 
rifté. Il a Sâ\x priiidpalbrieRt les eoo^ 
TtiflcM de k Vocation fpéîiiak de Ma» 
liOMti» pour k même fin : ce qui n*$ 
M 4 pas 
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pas étié (î difficile, dans là conjonâure ée 
cet événement. 

Alors les Ethiopiens & les Perfans 9 
(les uns Chrétiens, & les autres Ma- 
ges, ) avoient envahi différentes parties 
de l'Arabie; pendant que les Grecs ou 
les Romains s'efForçoient d'en faire au- 
tant d'un autre côté; & que les Juifs 
avoient pénétré dans le cœur du Paysj 
âinli qu'on l'a vu dans le Livre précè- 
dent. Or comme tous ces diflFerens Peu- 
ples faifoient également tous leurs efforts 
Eour introduire leur Religion en Ara- 
ie, ce qui tendoit manifmement à dé- 
truire toutes les anciennes Traditions, 8c 
les notions communément reçues; Ma* 
homed, qui en entreprit la défenfe, & 
.qui fut les conferver en les faifant entrer 
dans fon nouveau Syftème avec plu- 
fieurs Dogmes Juifs & Chrétiens , fc 
concilia bien mieux les efprits qu'aucune 
autre Sede ne le pouvoit faire. Mais 
croit-on aifément que la perfuafion d'a- 
ne Nation toute entière, fbutenuc fur- 
tout par une valeur qui a foumis une fi 
grande partie du Monde dans un il- pe- 
tit nombre d'années , fott , ou puifle être 
l'ouvrage d* un homme dépourvu de tous 
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takns, hors celui de l'artifice 5 dont tout 
TcfFort fe réduit pourtant à avoir permis 
la pluralité des Femnies? Ne juge-t-on 
pas plutôt que cette permiffion , & TcC- 
perance qù*il a donnée aux hommes d*en 
avoir d'autres après la Réfurredion , eft » 
ou l'eflFet de fa prévention particulière en 
faveur du Sexe, ou une conféquence de 
l'égard que tout Légiflateur raifonnable 
doit avoir pour les Coutumes particulières 
& populaires , quand elles ne blefTent pas 
le Droit naturel ? 

O N n'imagine qu'à peine , combien les 
hommes font injuftes dans l'animofité & 
la- paflion avec lefquelles ils condamnent 
ce qui n'efl- pas conforme à leun préju- 
gez 1 & dans le zèle qu'ils ont pour fou- 
tenir des Ufages dont tout le mérite & 
Teftime ne font fouvent fondez que far 
l'habitude que l'on a de les pratiquer* 
A juger par notre conflitutîon générale, 
il fembleroit que nos idées & nos opi- 
nions devroient être toujours pareilles 
chez tomes les Nations. Nous n'avons- 
qu'une même voye pour acquérir des 
connoiflànces , qui eft celle de la per^ 
ception des objets , jointe à la faculté 
qu'ont tous les cfprits d^en comparef di-' 
M 5 ver* 
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vcrfemcnt les ktéesy de 1^ divifer^ tc^ 
les compofar à kttr volonté. Il / a 
plus: car puHque k$ objets font à peu 
près les mêmes dans toutes les parties de 
la Terre } & que ks appécîcs nttiueb 
font ccMiféquens de roi^g^nilâtion corn- 
mune à tous les hoaunes; il en dewott 
fuivre une iênfatkm pareille par rapport 
attt mêmes objets y s'il n*étoît tùt€M 
plus véritables que route fim&tîofi n'é* 
tant qu'une affeâion paffive de k ùbf' 
tance qui la refTent, elle ne peut jamiûf' 
devenir une f<Mrme QmvetfeUe 8c aâive» 
dont on puifle préfumer que Telfet bât' 
toujours femblable. C'eft poiHrqiioi nout 
éprouvons nous-mêoies qu^un objet nr 
fait pas tottjouis la même impitifion Av 
notre fentiment ; & que nou6 eii fom-^ 
mes diverlèment touchez , ielon notre dt£- 
pofitîon : &ds compter Tmcerticude oà* 
nous ibmmes fur le fentiment d*autrui» 
qui peut avoir fur les couleurs ) ks Ibns^ 
les faveurs » des idéetf toutes différente» 
des nôtres y 9c convenir nésmnoins rféo 
fiobs dans k manière de ks expiiminv 
U arrive de* là que nos idées perfonel- 
ks^ n^ont pour Tordinaîre ni itlatiofi m 
comieauté avec celks des UitB»f qtt*«K 

tant 
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tant qvton les prend par imitation t ce 
qui. ne peur arriver que dans les Societ 
tes 6k l'ufage d'une même Langue fait 
^le l'on s'approprie réciproquement dia^ ' 
paifiom Se aies fentimens que Ton n^au^ 
rmt jamais reflenti^^ fi Ton avoit été prit 
vé d*exflnpte. Mais cette méchaniqu^*, 
qui fait pkurer ou rire les Enfans i Ik 
difcrerion de leurs Nourrices, eft comi- 
s&une à> tous: les âges 9 & dans les trOB 
états de h vie. Elle ne nous prérentfe 
rien de fimiîbie , qu'une trifte image de 
k feiUeflfe de notre conflirution , laqudt 
Ifc, tu- défeut d^un fentimcnt propre, ft 
^mer ^ cdui des autres. Il fuit néan^ 
moins de cette obfervation , que fes no^ 
timis é]oignées<, ou Réparées par la àWdi^ 
Gté du Langage, ne font points expofées 
à cette imitation réciproque d'idées, âk 
QatimmSf ic de paffionss dèforte que 
tfiymt que les premières perceptions dfe 
cznamunes, elles ignorent refpeâivement 
les conduOons que chacune d'elles en peut 
tirer; lefeiuelles condufibns, diverfemcnt 
combinées ou eompofées , produifent dés 
ftnfations) des rticeure , & des ufâçes plte 
différent que ne le peuvent êtje les habita 
0U les traits de la pb}»fionomie« 

N5 
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N fi foyons donc plus étonnez 9 nous 
^ui recevons une Révèlatîoù fumaturellc 
pour règle de nos connoiffances , de no- 
tre Foi, & de notre Juftice; (Révéla- 
tion propofée comme Tunique remède à 
h corruption de la Nature , & à Tigno- 
^l^nce où le Péché nous a plongez , ) de 
trouver i l'autre bout du Monde, des 
.Chinois; lefquelsf privez de ce fecours» 
ne connoiflênt que ce qu*ils voycnt, & 
ne fâchant raifonner que fur ce qui leur 
eft fenfiblei donnent à la puiflatice de 
Ja Matière tous les effets que nous attri- 
buons à la Nature fpirituelle, dont ils 
rejettent Texiftence & la poflibilité. Ils 
font aveugle^ , & peut-être opiniâtres : 
mais ils font tels depuis 4^5 mille ans: 
& leur ignorance» ou entêtement, n'a 
privé leur Etat politique d'aucun de ces 
merveilleux avantages que l'homme rai- 
fonnable efpere, & doit tirer naturelle- 
ment de la Société; commoditez, abcm- 
dance, pratique des Arts néceflaires, é- 
tudes , tranquillité , fureté. Et par la 
même raifbn , ne nous prévenons pas 
contre les Arabes, fièuez à la demie dif- 
tance des premiers ; lefquels,, plus éclai- 
rez qu'eux I (en coniequence de Tan* 

cien- 
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cienne inftitution de leurs Pères , qui 
leur a fait connoitre qu'il cft un Die0 
unique, partit dans fon eflence, infini 
dans fon pouvoir , Créateur bien-faifant 
de tout ce qui exiftc hors de. lui, juftci 
Rémuneniteur du bien & du mal ; & qui 
veut être craint » & aimé de ceux qui 
font capables de le connoitre; ) mais aufli 
plus défians que nous ne le fommes du 
côté des progrès que la crédulité peut fai» 
re fous la forme de la Pieté , n'ont point 
voulu confondre une Doârine fi magni* 
fique & fi vray^ avec de fimples Opi- 
nions doâorales. 

Ils n'ont point imaginé que Tafflic*- 
tion de la Nature, & la privation con- 
tinuelle du plaifir fût un hommage de 
la Créiture envers fon Auteur , qui Tau- 
roit aifément privée des fenfations agréi* 
blés, s'il en avoit condamné l'u&ge. Ils 
n'ont point cru non plus que les Pro- 
phètes 9 (dont ils reconnoiflfent k Mi^ 
fion néceffaire, comme on l'a déjà dit» 
pour réveiHer des notions intelleduelles 
qui fe diûipent fi facilement parmi les 
diftraâions & les occupations mondai- 
nes, ) fuflènt envoyez pour enfeigner 
des Doârines nouvelles , ou myfterietues » 

ou 
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ou fufetties à cooteftations. Ib n'âdmeé» 
tent pokit de dificremcs cBConomaes àxà 
h oiani&ftftCion de k iâgefle de Di£v^ 
Ik veuksQC eoân , que ce qui eft an* 
)Durd'bicd iscoma ynti» Tait été dès h 
commencemeot du Moode; & cfne ks 
dUîgxtions d'im Fidèle n'ayent jamui 

Voila de part & d'autte dei prin- 
cipes bien éloignez des nacres : dans itf* 
qùelf nom ne pcMivoos remarquer qœ te 
&aafk proj^ du niibnneniefic faunuin^ 
ahandonne à lai-mém^ oa privé du fe* 
cours de la pleine Révélation* Les A<* 
cibest qui tiâoncnt k milieu entie les 
ChiocMS & nouSf iè fondent ^ ct)ninieQii 
l*a yut fur leurs Traditions patenoelks; 
qui paroiûent leur avoir confervé h mé^ 
moue de h Ctéation du Monde» cûie 
du Oâuge» & des autres premiers éve» 
aemens qui iêrvént à établir h foi d'ua 
DiÈt; inviiibk» & k crainte de fes îu« 
gemens. Mais cette mémoire ne donne 
aucune régie particulière aux mtcmst 
ptf rapport à h Continence » ou à h 
mottification des ièns ; eik ne $*applU 
que qu'à la Juftice reTpeâive^ fans fak 
quelk il n*y auroît point de Socktét 
l. . ni 
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#{ Mrmlkment ne donoe aucune coô- 
noiflttnce iscellcâuelle 9 finon la fimpie 
aoyance qu*ii y a des Anges , Mini(^ 
très particuliers de la volonté de Dieui» 
4krqueli tk ignorent cependant l'état 8c 
h n^tum. Ces idées » comparées à celtes 
que nous tenons de ia Grâce & de la 
SLévclation » ou qui en font les conTéL 
quences les plus juftes 6c ks plus néce£- 
iâîres que de grands Théologiens en ayent 
pu tirer» nie nous paroiflênt que des atâ<» 
mes de connoiâànces. Toutefois , on 
n'en fauroit conclure» que 9 pour remuer 
des hommes imbus de telles opinions 9 
Mahomed n'a eu autre chofe ï faire 
qu'à lâcher la bride à leur incontinence 
dans cette vie» & à leur promettre des 
Femmes toutes neuves dans Tétemîté; 
Ce raifonnement eft manifeftement faux t 
pui(qu'il fuppoiê qu'avant la Miflîon de 
ce prétendu Prophète, l'Arabie n'avoif 
point connu la pluralité des Femmes , ni 
que rorient entier ne l^avoit point pra*-' 
tiqué; ce qui eft coptnire à la vérité 
fr à la notoriété la plus certaine dans ce 

llfiysNONS donc à dire que cha^ 
«œ N^tiQû a fes ufagc» confacrez pêx< 

rha- 
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rhabitude» & qu'ils font indépendaosdes 
notions & des coutumes différentes que 
d'autres . Peuples ont fur un même fu^- 
jet. Ainfîf que chacun d'eux, fc per- 
suadant avoir fuivi les meilleures confé- 
quences qu'ils pouvoient tirer des prin- 
cipes à eux connus, a établi la Religion, 
les Loix politiques, & k forme de So- 
ciété qui leur font particulières. Defoi:» 
te que les Chinois , dans une certaine 
étendue de connoifTances ; les Arabes , 
dans une autre ; & les Chrétiens dans 
la lumière parfaite de la Révélation , 
n'ont chacun, de leur part, pu tirer de 
meilleures conclufions de leurs principes 
que celles qu'ils ont fuivies. Cette rai- 
foh nous doit porter i®. A refpeder mu- 
tuellement les coutumes de chaque Con<* 
trée. 20. A defirer l'inttrudion de ceux 
qui s'abufent de bonne-foi. 5®. A plain* 
dre ceux fur qui . le pouvoir du préju- 
gé l'emporte fur la clarté des lumières 
qu'ils pouvoient acquérir. 40. A ne point 
imaginer de fàux^ principes pour calom*» 
nier lés éveoemens qui font contraires à 
nos idées, & dont nous voudrions niier 
la vérité, jr©. A reconnoitre dans la per- 
ionne de M^omed lui-même »: que tout 

hom- 
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fcomme qui projette d'aufli grandes cho- 
fes , & qui les exécute aved tant de 
fuçcès , dans là Religion comme dans la 
Politique ,* n'a jamais pu être un fu jet 
méprifable par fcs défauts naturels. Le 
bon-fens nous porte ^\i contraire à ju- 
ger j que s*il a été un Impofteur , il a 
dû pofleder d'ailleurs tant de qualitez 
fupérieures pour en impofer aux autres 
hommes » pour les entrainer dans fes fen- 
timens , & pour les aflujctir , que (a 
fraude a toujours eu les apparences d'une 
entière vérité, du moins par rapport à 
ceux qu'il a féduits. Au-lieu qu'en le 
dépouillant arbitrairement des talens qui 
peuvent avoir favorifé fes fuccès > dans 
la feule vue de contenter un fentiment 
de haine, que tout Chrétien peut, à la 
vérité, jugement concevoir contre le plus 
grand ennemi de fa Religion ; ( quoique 
dans le fond ces qualitez ou talens n'in- 
tereflent en aucune manière le Chriftia- 
nifme, puifqu'il s'agit d'un homme mort 
il y a plus de mille ans; ) il faudra ne- 
connoitrê que ceAe vengeance réduit no- 
tre raifonnement à î^bfurde; puifque fî 
b fortune de ce perfcynnage s'eft faite fans 
moyens naturels, le fuccès a*en peut être 
N -. da 
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ypir induit en ewur unç moitié <in Mo^- 
de p ^ 4àruit viokmmrni: ^ propiv Riih 
vèktipn. 

Ce ^J^med^ i la naiflTaace dviqiifl 
ji) feipbk^ £e]pp ks Au^ufs Arabes» qiie 
|o0te ]a Nation éioit prép^riée ^ qvi'elk 
J'^tçndoit mêiw ivec ^r^eui* d^ni^ plu- 
fours Cecles , ( fdoi) Téçymologie de ftp 
Ijpm, qjui çxprioie hiUfir^J^f F^iêfUif) 
iSc qui en dçvoit ixxt auflî k fecpors ^ 
Je Coniblateur, fuivant une aiitre înt^er'- 
prmûon ; naquit ^ la Mecque l'an dp 
jE$us-CHRfST DLXXI. !e XJLIt 
4u RçgP^ dt. Cofrou Roi de Perfc, 44* 
ûud il a éùé parlé /cirdevant , ic lOf^ 
ixo\t Fik de Cûh^d le Manichéen. -.^ 
r^^, £1$ de i^W^ negiioitiur les kx^ 
bes di? G4f^¥M^ 4çpuis huit mpis içMlfif* 
lUent; & Ton coniptoit p»: ;oui;ç l'Aâr 
|*an .83 !• ^e la viâwje «papprl^e à ^* 
^rf/r/ par Alexandre (iy: P^r^us. JBpo, 
^ doon^e par Elaibaçvi > m)î$ ijui coa« 
yienjt beaucoup mieu:^ à TBre dfs Séf 
leucides» pu à lamortd'Ak^f^idr^^ qu*! 
4l viÔoire. Cette naJIfTance arriva à k 
ifçm^ de rfliiror^? du lundi %• jow dtf 
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WMit M ^. léf Avîïl de la même smnéc 
271. de Jê^vvOïrV^t,, Mais quoique 
Mahofticd recoimoilTe liâ-tnême àvoïr v&» 
eu pîTitii fon Peuple, depuis fa naiflanct 
jtsTqu^ râgc de 4Ô 4ttS , ' fans aucune 
diftiQiâion particulier^ , & par confisquent 
tins scucun Don fiirnaturtl qui dit pu •(« 
tirer l'attention i cependant, le zèle dei 
Démts de fântaiiie' 8c de patlion, qui nt 
fturoit fe contenccr de là îîmpficité des 
fpyes ccwntnunes, tfapu s*empêcherd*i-- 
m^ner phifieurs circônftances qu'ils pré*» 
tendent avoir figmlé cette naiifance, 88: 
twoit annoncée au Cid Se à là Teiv 

£m7nah9 Merede Mahomed, Aoît 
Vtuve depuis deux mois , quand elle mît 
M monde cet Enftnt; delbrte ou* ^doU 
JkfyfMlM fon Ayeui paternel m obligé 
de prendre foin du Fils & de là Mdre» 
8c de fûutenir leur {^uvreté , parce que 
tout leur bien ne conCftoit qu'en ..quel* 

2ues beftiaux dont toute la famille tijipit 
{ubiiftsince. On ne làiffa pas de ppuf> 
rt>it cet Enfant d*ufie Nourrice, qyifut 
HaBm^y native de Saadi habitation dani 
k Defert , oh il fut élcvi lurqu'à fîx^ 
eàs ; auquel temps dte te tendue \ fa Me-' 
Ni rc. 
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re. Mais avant de nous engager pbis 
avant dans ce récit, il eft néceflaire de 
£dre connoitre la Famille de cet illuftre 
Enfant ; non pas tant par rapport à 
fon origine > que pour l'intelligence de 
THiftoire : afin de pouvoir juger , par 
les difFerens de^z de fa - parenté ou 
affinité, des motifs qui ont donné lieu à 
rélevation de divers perfonnages pendant 
fa vie, & après fa mort. 

M A H o M E D étoit certainement de la 
Tribu de Koreifh , propriétaire de la Ville 
de Mecque , & gardienne du Tempk 
qui s'y voit encore. Dans cette Tribu 
on diuinguoit la filiation de Hafchemy 
comme une race particulière confâcrée à 
ia pieté; & dans cette filiation le vieil 
jibM'Motalleb'j Père de douze Fils, 
tous animez d'un zèle particulier pour 
la gloire & la réputation de la iainte 
Maifon. jédoUah^ Père de Mahomed, 
le. trouva le dernier de ces douze Fils, 
& fut confâcré dès fa naiflànce , par un 
nom qui fîgnifie fpécialement le Service 
de Dieu ; ce qui le porta pendant toute 
la vie à s*appliquer au Miniftere de b 
Kaahr fans reconnoitre néanmoins Tabus 
des Idoles qui la profanoient. Eminshf 
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k Femme, n'eut pas d'autre objet dans 
h dévotion ; & ce fut dans la fuite un 
regret bien fenfiblc à leur Fils, lorfque, 
parvenu à la connoiflance de la vérité, & 
penfant à l'erreur de ceux qui lui avoient 
donné la vie, Cd*oîi fuivoit l'inceftitudc 
de leur falut , ) il ne fe confoloit qu'a- 
près avoir verfé un torrent de larmes fuip 
leurs fépultures. On remarque toutefois, 
qu'il s'attendriilbit davantage à la mémoire . 
de fa Mère, qu'il avoit connue dans fou 
enfance; au-lieu qu'il avoit perdu fon 
Père avanf que de naitre. Au-refte,\l'on 
prétend que la réputation à' Abdol-Jl^otaU 
kb étoit fi grande dans la Province de 
FHégias, & que le$ idées populaires y 
étoicnt fi fortes touchant les évenemens 
prochains, que fur les bruits que certains 
Juifs en avoient r^andus dans le Pays, 
une Reine de Syrie , ( ce qui ne peut 
s'entendre que de quelque Princeffe de 
Gaflbuan, alKée des Romains, ) lui fit 
demander (on alliance , avec des offres 
avantageufes tant pour fa perfonne, que 
pour celui de fes Enfans qu'il lui donne- 
foît pour Epoux. Mais ce Vieillard, 
peu fenfible au fifte & à l'ambition , pré- 
fera fon Defert & l'innocence de la vie 
- N 5 cham- 



dnviperc > aux appas d'une foitu»e flu» 
Àevée, il crut que fi les Décrets de Dieu 
tvoieQt arrêta cyjelqise choTe ea &veur de 
tk fàcnilk f il ea iwriteroit bien moma 
ïaéçviXiQn par uA.cliaQ|p3éiit de con^ 
diiim » q,9a par b continuation de celk 
^'fl. dé voit lugci lui avoir etéagréabk» 
(Ui%u!il. h vouloit x^çowasakr* Aioâ * 
réfotu. de ne fe point oetoucner de £| 
£iEii^il^ accQutunciee » A maria le der« 
msr det (es Enfaos à. Eiimnafai ,. FiUt db 
t4ke$^ l'un. desL f^fb de Hm Ayeul ^i^iUk 

t & célèbre NauscKiRVA^Mr &QÎ 
de Perfe^ étant ators MCï^ya d«is IfYemn 

EUT y aflujcec b paisa 8l tranquillité def 
bitans.». vooilui; voie ce Vieâlaiïd y^^unk 
bter â§é,deplisis^ de Qent;)nsi,& recevoicdt 
& biruche même » ks confiik qu'il 11 
croyoit en étzi dç donner pour Va&r«itag|l 
de 1^ Natian Anhei^ ^J^Àtmlt^ h 
rendit, à. fon. io-viattioii^ do entve^iiir un 
^^ vojage poui; jipindre «e 9since , 
dans le dem: qu'H eut» de foa coter de 
vQcr un Monarque il nenommépar fa iâ^ 
goile & fi bonne inteyioa. Il lui fil 
pRéfent de qjjdq]je$' chevaux taces^, U 
i^on dit quTâ cei&i&, l'or que )e PeFiàn 

lui 
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qa€Si-itfi$ ât fti^ Bnmsf fiirpm pftr ré- 
cbc dtnnt €€^r fuperbe , aofroi^nt été 
t#M8t de s'y jk^aéher, fi le Pete de kf 
eâ^ eâ< déf<]^ni^ r en lei^r répréfetitaiMT 
1«$ d^aiiMag«» d^ k libellé, cfÈfih ^Moktit 
Ùcnôeff ôiï.àf de vain^ çfpewkicessf ott 
iftàii)^^ ^ ^^ ^ fuccèsv à des inqiiié«- 
tëéés cettsitt^f infépàtsiÀs^ db la vie dé 

Mais , qu? aiAbif dit oiï fi^hfé, & !é 
IVkiK^e , & te Vieilbrdf forf^^âTils é'en^ 
tiMi^iôîerxt de^ mo^iem à'àMt U ptof^ 
pmté^ du Pty», fi le Livffe dô Defti» 
ItHË" èàt été fréimé , & qu^ib eà#»i« 
pâf d^ouVrir k en fi pi^ochaine âeYÈm^ 
pile des Perfens ; qui âSoiH être d*' 
tfrràrtl fit le pivi^ foibk reyettort de ce ♦îelï*" 
Arxbtf) duquel lê^ jetmes Co«A*ti{W fki-^ 
ibiiéM! âpparenmient peis dlë ca^? 

VBi^ôi^rs , cftfirt , S k Gëïiéalôgïe (îtf^ 
É&ticM recorlnue^ dé et Prôpl^te fi ï^ 
nonmét de te bôftrudeur detaht tf'Enflpi- 
les fcdéRoy^urtles^ duquel, qtïâfkl Fori* 
gfcie pcmrroit être dfoiaîéafe, il tfeflf tfét^ 
Ibfifie qui ue dât tirer autant ée gfoèé 
#étré forti de fon fang, que dé cdiii des' 
Cé£M Ou d^Aksaihdre. 

N 4 II 
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..Il ddcendoit en ligne directe du Pa* ' 
triarche j^brahAm^ connu des Chrétiens » 
ainfî que des Arabes & des Juifs, pour a- 
voir été le Père de deux Nations choifies 
pour differens defTeins de la Providence: & 
en defccndoit par IJmàèïy lequel, quoique 
Fils de fa Servante, a confervé & joui de 
l'avantage de la primogéniture r & la 
tranfmis à fa Pofterité. Kedar fut le Fils 
d^IJmdéïy comme on le reconnoit par les 
filiations rapportées dans la Sainte Êctini- 
re; & Ton ne fauroit douter qu'il n'ait 
communiqué fon nom à la plus grande 
partie de T Arabie Pefrecy ainfi que les 
Pfeaumcs le témoignent. Kedar fut Père. 
At HamaL CAm-cï j àt Nobet. Nbbet 
eut pour Fils Salamam , Père à'Homéùfa ; 
duquel naquit j4haf4y qui devint Père 
à*Odady Vtrt à* Odd y qui engendra u^ 
fiétny célèbre pour fa fîi^uliere beauté, ou, 
(êlon t'exprçflion des Arabes, ^0ivr UJlruC' 
turc tt^xcelkme de fonjcorps. Ce fut de fon 
tems que la Nation Arabe fixa & détermi- 
na la règle qui devoit être obfervéepour la 
confervation desGénéa]ogies,afin de mainte- 
nir la diftinâion desTr^us & des Familles 
qui les compofoient» Cet efpace contient 
onze Générations , en comptant AbrAham 

pour 
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pour la première tête » de Ednm pour la der« 
niere. Le fécond efpace en contient dix 
jufquà théïr , dit Kvrtu , qui a été 
l'auteur d'une Tribu particulière, £^- 
nan fut Perc de Moad , homme guer- 
rier , ennemi déclaré des Juifs , qu'il a(^ 
fajettit 5 comme on le voit au Livre dey 
y^ti , où la fervitude du Peuple d'if- 
taëî eft rapportée aux Madianites. Il fut 
Père de Niz^ar-j autre guerrier , dont 
l'Etendard eft encore gardé au Temple de 
la Mecque , qui dès ce tems-là étoit je-/ 
gardé comme le principal Sanôuaire de 
l'Arabie » & un lieu de fureté pouD 
tous les dépôts publics. Niz,ar devint» 
Père de Aïadhar ; lequel ei^endra EUas ^ 
Père de Afedrikg ; qui l'ji été de ChM 
z^im^9 duquel eft fon'i K^nana , Per^ 
de Nodhar ;. dont le fils A^kc renouveU 
la dans fa Bmille la lumière prophétique ^ 
qui. le rendit très f anieux pfendant (a vie $ 
dont la durée fe rapporte z\i tcms de Jo^ 
fofhoÈ Roi de Juda. [ 

Qjj A Ni; à cette lumière prophétique t 
dont il eft à propos de donner la définie 
tion 9 pounrinteIligenie)e)de ce qui doit 
fuivre, & pafcé que les JÂufulmans l'ont 
ea (inguliere vénération! ils en explî-* 
N j quent 
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^laùDt atnfi b nâtoire » & Itt prc^)ff{eiflE» 
Ils difent que c'eft un tànoigâage iûté* 
liîeur » qui rappeilelconftaminqpt ïh^miat 
aâ plus parfit ufege de fa Raiibn j d*oà 
il acquiert tdie «habknde de piiidefice 8$ 
de fagacité qui hù découvm fevrtnt t*a* 
▼enir » & même fe fond de^ caors deit 
çtxix qui lui parlent» îh préteisdçnt que 
cette lumière fut comxnuniqiréD^ I Aàétm^ 
aprè» fa pénitence ; & que depi^ efie 4 
paifé » non feulensent à tous Ids P)tfjiie-i 
ces» mais encore à phifieur» hoffimes âgM 
& courageux , qui fe font rendus ^dniiNiMi*» 
dabks par leur pieté» Ils j^outént eifHï»» que 
quoiqu'il Êtilfe la dfftinguer du f>bn de Vtê^ 
pbétie; entant que celtn-ci confil^fe ^iG^nt^ 
nent dans une Miffion e:sftraordmakt$ * 
pour anmoncer am Kommes des ^^érkeâ 
awiciennes qu'ils ne côMoifferfr pfus , & 
qu'ik n^igeftc , (auquel féns^ ib tie** 
nent que Ma^homed a été â: fem k d^*^ 
mer des Prophète; ) cette Iftfffieire p^d^ 
phétique ne s'éteindra* pourtant )ï«nâfe »• 
taleàient parmi les hommes y afin qu'ils 

2ent toujours des esrempla qm puiiKâtt 
Tir \ kur correâion* \A ihaV eft » 
qu'après ces grands éloges dete lumierepri»'* 
pyièque» k Peuple gi^âp y fsji parfit 

ci'- 
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que malgré l'aliiénacion 4$ kur effirk ^ 
ik n'ea foot que plus propres à péâc«^ 
trer les chofes cachées , par un enthotH 
iiaTme où il entre moins (k préjieeiî 
qa'en ceux quîpeurveftci^rerdelewrtaifonw 
Apeb's cette digKeilioA néce({àiiief 
ii ea faut revenir à h Genbealogieq.tie nous^ 
avQQS iaaerrompue ei^ la perfome de Af4^ 
kck Peie de Phoâit , fornonutié Koréà tt 
dtt^^L b Tribu entière d^ KdreïfUtts^ M 
pm le aorn » & reçu U propriété de t4 
Y<îlle d^ h Mecqiua , & k garde dut 
Tençle » qui leur fut eonfervée par M*»» 
bomed. Ceft ca k psrfonnc de !*»«•'# 
qiur fii^i^t les dix gefféraeions cj^ (aM 
compfiéiess 49puifil £i^mm». L'on en conip^ 
«s pveiUenieat dix afltri» , deptm ccr 

<k MaboHied. Mais^* eocimie cell»^ 
£34it eipbaFdfées de plidieurs ftli^ioiia » 
& de diffei^entes brancher , dont Vtx^ 
cation çft abfelum^i^ HéceSàîre pourriû^i' 
teHîf enoa de h parenir du Prophète »i il 
&udF9 entier dans vn dâaârpl» étenc&^qtie 
h pcécede^t» 

Pu A t» futr Pew dir (7^//* r qualifié 
«Ift^ t^re^^ 4t Bioi d^ns lot oisirrages: ^ 

Chy, 
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Chymîe qu'il a laîffez , & qui font Cti 
grande réputation i depuis que les Tra- 
duftions en Langue vulgaire les ont miS 
entre nos mains. Galtè fut Perc de Lo^ 
TifA ; & celui-ci le devint de Kodb > en 
la perfonne duquel la Généalogie com- 
mence à fe partager, .Amrou , Pun de 
fcs Enftns , a été la ti^e dont eft forti, 
à la quatrième génération ., Abubeker f 
fiirnommé le J^^t , Beau-perc de Ma- 
homed , & premier Calife. Un autre 
Fils du même Kaab fut AJà ^ duquel; 
\ la huitième génération , font fortis O- 
mar 8c Zetd , tous deux Enfans d"^* 
ehoftab. Omar , après avoir été long- 
tcms ennemi du Prophète , en devint l'ap- 
pui , ou le Proteâeur le plus îlluftre > 
puifqu'il a été T organe & Tauteur des 
jdus importantes conquêtesi des Mufiil- 
mans. Un autre Ris de Kéktb a été Mor* 
rhah Père de Kelab , dont le Fils nom- 
mé Kaffi a pareillement fait deux branches. 
De la première , fortie d'Abdolazd, font 
Venus à la cinquième génératioh , O*/- 
dafUh & AbdoUJf , Enfans de Zuberj 
deux des plus illuftres Chefs des premiers 
IWdfulmans. Abdomenaf , Chef de la 
fcccmde branche > mais qui avoit k droit 

de 
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de primogéniture , a de Ton côté fait 
trois branches. Celle de Fahth , Père 
à'Eminah Mère du Prophète : celle d'.J^ 
dofchems qui en pi;oduint deux autres ; fd- 
voir celle de Rebiah Père de deux Filles, 
Aifwi Mère du Calife Othman , & Hin^ 
dah Mère du Calife Mohaviah ; & celle 
&Omiah, Père à^Abnlas & àtHakb; 
dont le premier a engendré jifan , Père 
du Calife Othman ^ & le fécond a produit 
uibufo^hian , Père du Calife Moaviahf 
Chef des Ommiades y & deftrufteur im- 
pitoyable de la Êunilledu Prophète. 

H A s c H £ M , aine des Enfans d' Ab-' 
domenaf , & celui duquel la famille de 
Mahomed a pris fa diftinâion , a fait 
deux branches. Celle àiAfid y duquel 
étoit fortie Phatimi Mère d'Ali <, IV. 
Calife & Gendre de Mahomed ; & celle 
à* AhdaUMotalleb y qui eft ce renommé 
Vieillard duquel nous avons ci-devanc 
parle , qui fut Père de douze Fils illuC* 
très dans THiftoire des Califes, & Ayeul 
de Mahomed Fils du dernier des douze 
Enfàns, On prétend que ce Hafchem 
a jouï de la lumière prophétique ; la* 
quelle , après une longue interruption i 
il auroic fait revivre dans fa famille. On. 

diç 
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ébt «ttffi qti'il ctedcmnoît }e Cutle <ies 
Idoles » mais quM n'eut point aflès d'tt»- 
iimté pour k^ détruire : ce grand ou- 
irr^ étant d'âilieuit refervé ji ta poflcs- 
rtce. Mais il eft toujours œttain qu^il 
4ê diftingua emic fes contemporains par 
aine pieté folkk, A par i'cxercice ^ nlti" 
l(kurs veitus, dont b générofité & l^noîl^ 
«talité ont éié celles qui lui ont procuré 
le plus d'amis & le pjus d'efiime. Im 
Califts et la Mailbn d'^^^^i , qui dé- 
tnii(iicfit à la fin ks Uiurpateurs OmmiM^ 
éUs j fe làifoient tant d'honneur et fbrtfr 
.de ce vertueux Arabe , que torfque ^- 
imldés StifMh eut occupé l'Empire , (bil 
premier ouvrage wmt été. la conftmC'- 
don d'une Ville (uperbe » (qu'il bStk 
iiir le rivajpf de l'Euphrate , & oh il ré» 
Iblut de nire (â résidence 9 k déclarant 
Captcaie de la Monarchie Musulmane; ) 
il la nomma Hàjckrmiah , du nom de 
Hafchem , quiétoit Ton Ayeul auffi-bîen 
è|ae celui de Mahômed ; voulant en quel* 
que feite fuppléer à la filiation direôe^ 
tt marquer le droit que fa proximité du 
Flt)phete lui donnôit ï TEmpire de^ Mu* 
fobnans , te au premier Mtniftere de 
la Religion : pendbnt que les véitri^ks 

de A 
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delpeaydl^ns de Ma]picyne4 y ojacupcft dt 
U i^uk p.Uté i& 4éta£hie3p 4^ Yamta , m 
(oogecMLent f»i à i' Empire, oi à les ri» 
çh^es , ni i rien <ie cf qui d^toame ori» 
dk^mneat ks hç>m^96 d^ ^aod objet 
d« kifr i^uiu Oa m (m point qudk $ 
é|;é h 4i^ d^ b vire de ffa/ihêm # nî 
^ qM^ |:^im il eft mon ; maû on ftie 
Qji^'îl a Ifiâ^ tiQ^ teUe^ qtMutit^ d'fitW 
^$ ^ <{u'il$ pat forçip un^ ^ce de <&f . 
yifioa d^W h Ti-ii>u dfg Kittïfhitcf, 
iMSjt p^r report ï Ipur grand oombre, 
q^'^ raifoii dç tâors opînvoi» p^rtûrulîe»». 
f^ tcHXçhMi h ^^m $ parce qm pkii» 
Û5Ur$ d'^ire eqx rcJ€«ttoiei»t & condam* 
ooieot ks Mok&f & qiUi? ks^utt^s k$ tpproit^ 
voifQQt en conféqu&u:» de kttr ancien ufage» 
ABPOjE.i-MoTAii^xilf^ 9 aine den 
iMSms 4^ Hafih^m $ est ^ douze Fils« 

conwi 

* Mr. Frideaux m compte treizpf ér dit qut U 
P/r# dif Mùéûmtd étdt ^âini-^ fommi m pèta 19 voir 
fgr l'énmi^er0th* q»fi onfaii^ 4^/^^ #^«f devoir 
r0fpfirter ici II (AM<ri-Motdlcb) eut 1 2 fils, don$, 
lis nom itoient , Â^xloUah ^ Ham^a» Âl}-Abbai| 
Akit^eb, Abtilakcb, Al-Gidack , Ab-Haretfi, 
Jfliei» AJ^ê^Kurarii, Donar, AUZol^aïf. %»> 
tl^n^ é* Abdfikaaha. Vmi^ou^tok*. Abdallah 
^4»^ ^A(// Amena , ^/ ^«r elU le V ère de M^hp» 
nied <^. Viedthiishomody ^4r M. P R i ^ s a'U X 
i>. m%^mfitrdm, M.DC XCViil. ^6. 
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" comme je Tai déjà remarqué. Le pre- 
mier fe nomme jûutalebj le i.Harethf 
k ;• jirecachj \t^.j4tdary M^.jibouge^ 
kcTf qui a été Tennemi dédaré du Pro- 
phète; le 6. AbhHabdallahy le 7. jibMtb^ 
kaaba , . le 8. a été Heran^ le 9, j^bas^ 
tige de tous lès Califes Abhaffides; le lo? 
a été Hamz^hy Tun des premiers Profély- 
tes à la Foi Miifulmane, & qui fut hono- 
ré de la garde dé TEtendart du Prophète 
dans la première guerre qu'il eut à ioute- 
nir contre les Koreïfhites ; le 11. a été 
Zobfïry père d' Abdallah X. Calife» l'en- 
nemi juré des Ommiades > lequel fut tué 
à la défenfe du Temple de la Mecque; en- 
fin le 1 1. a été AbiUlUh Père du Prophè- 
te» comme nous l'avons déjà dit; Aîn- 
fi la Généalogie entière de Mahomed fc 
trouve confirmée par trente & une géné- 
rations > comptées depuis Abraham jufques 
à. lui. 

Abdol-Motalleb mourut Tan 5r8 !•' 
de J E s u s - C H R I s T » le 1 1. de l'âge 
du Prophète, 4 ans z^ïhNçmjfchirvanViox 
des Perfes. \ Il étoit âgé de z i£ ans ; & 
comme il avoit imité la conduite & la 
vie des anciens Patriarches/^ iî termina fii 
carrière » à leur exemple» par la béné- 
dîdioa 
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À'âion qu'il donna à fes Enfans : dans- 
les exprcffions de laquelle on voit qu'il 
proportiojina fes fouhaits au mérite de 
leur conduite , & en quelque fortç aux 
événement fuivahs : ce qui en relevé en- 
core la fingularité i pouvant être prifç 
pour une efpece dé Prophétie de ce qui 
devoit arriver à fa famille. Il fouhaita 
à Hateth^j le fécond de fes Enfaqs y là 
fouïflance des pâturages, & celle des 
plus fertiles montagnes ; ce qui fait, à 
la manière- des Orientaux, une.allufiori 
fenfible ï la fignification du nom Ha^ 
reth. Il fouhaita des ricliefles \ jlbfêgc-^ 
hely & qu'il n'endurcît point foh cœur 
à leur ocçafion. Il dit à Abbas , qu'il 
feroit Roi de fes Frères; promeflcquis'effi 
accomplie dans fa Pofterité i qui a poP 
fédé le Califat pendant près de 500 ans^ 
Il promit à Deranylt fuccès du commerce! 
qu'il feroit en la Terre 6! Oman. Il aver- 
tit Hamstoi des dangers delà guerre; & 
il y périt en effet. Il promit une gran-j 
de fortune à Zobeïr , & lui recommandai 
de ne fe point laifler corrompre par l'avat 
rice* A ce fujct,, l'Hiftorie» remarque 
c[VL*j4bdallahy Fils do Zdbeïr , ayant été é- 
kvé au Califat d'un confentement unàf 
Ô nimé 
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liifine de toutes les Provinces de PArâ« 
bie , il n*y eut que foii avarice qui fit 
obftacle i fa fortune ; defoite qu'il s'ed 
' cft fait un ProvcAe qui porte, ^'Hn*y é 
jamais eH^hcmffu hraVe^ am*iln"âit itéamj^ 
fi libtraUJHJ^U'k jédalUh Fils âg jiobe&. 
Il reftoit encore Taitié d^ Fils à parts^, 
lequel étmt jibmâleh^ homitie Vit, \th^ 
tueux , amateur des chevaût » de la chat 
fè, & dos exercices violens. Ce fut à lui 
à^*'j9bdoUMQmlkb confia le xxifot de fa 
émille» MahomeÀ Fils unique» orphe- 
lin du dernier de fes Enfans: & il l'avertit 
que s'il le négligeoit» Dieu lui-même ôl 
prendroit foin. Il lui recôtnlUaiHla de 
j^lus la modération & la tempérance^ omu-* 
me des vertus n^ceflâires pour perfèâiofti 
uer celles qu'il pofledoit déjà. Cela dit$ 
il mourut : & THiftoire h*a point receuît 
Il ce qu'il annonça à fes autres Enlans, foie 
qu*ils fuflènt abfens , foit qu'ils fuifeAt 
înorts avant lui > cbthme jiktMié PcW 
lie Mahomed. 

R.B VENONS maiiltensnt à cet E^aiftf 
que nous avons laifTé entrfe les maim Se 
HalinMh 6 Nourrice, & tranfpbrté , I 
cette occafion , hors du lieu de fi naif- 
iânce, poiu: y èat élevé à h fl^i«rede» 

au- 
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tntris £nfâfis. Sa Mère Embiah virent 
«ésns le regrec de la perte de Ton Epoux» 
& dans la confiance que k Ciel prot^- 
gevok le Fik qu'il hri avo^t faifTé. Et à 
cette occafion les Hiftonens poAeiieafs , 
plus dévots que les anciens , ou dtt 
ttoins plus féconds ea ruppotitionspieu-* 
iês » ont imaginé que cette Veuve afflige 
avoit eu un fi grand nomlm de témoi- 
gnages miraculeux de h future grai^ 
deur de Mahomed , qu'elle ne pouvok 
ignorer qu'il ne filt deftiné à changer 
i*état de 1* Arabie Se du Monde entier » 
à rétablir le véritable Cuke de la Dfvi« 
nîté 9 & à éclairer tous les lioinmes par 
des infèruâions & des Loix oubliées de^ 
puis plufieurs fiecles. Ils diftnt aifiii» 
avec une témérité mfeifife , que \f$ ttr« 
bres Se les piemes qui fe irouvereat (nf 
le paflàge de cet Enfant , toraqine & 
Mounioe remportoit » le âkiç reht tous 
fiir la mute, par des mouvement dedi^ 
farentes efpeces. Les atbres fit cour^ 
boteiit ; les «xhm éioienx agites } ou iè 
&ndoîeat du kmc en^b») pourlut témoin 
gner leurs re^éb. Mais entre oes divers 
prodif^ iiMnmtèz 9 comme on vient de 
k dinr» kfijuéb^ q«i(»i4ue Iioq de vrair 
O % (em- 
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fcmblahce, font rapportez par tantd'Au»' 
teurs , & crus fi généralement des Mu- 
fulmans , qu'il eft néceffaire d*en faire 
mention particulière ; on convient que 
.l'éducation de Mahomed chez fa Nour- 
rice fut extrêmement fimple. 

L'Histoire de fa vie porte ex* 
preffément , que dès qu'il put marcher, 
elle l'envoyoit tout nud , avec les autres 
Enfans du LieUf à la fuite des Troupeaux 
communs du Village ; portant avec lui 
le peu de nourriture dont il avoit befoin 
pour quelques jours. On infère jufte* 
ment de-fâ , qu'il couchoit & vivoit i 
l'air, conune les autres Enfens, fans au- 
cune diftinâion 9 félon l'ufage pratiqué 
en Arabie , où gn les accoutume dès 
cet âge tendre à fupporter la chaleur fur la 
terre , & à fe contenter d'une très Iqgeré 
nourriture; Or un joiu* que l'Ehfant é* 
toit à la pâture des Troupeaux, étant dé- 
jà de l'âge de 4 à 5 ans , BeHnuih , dor- 
mant fur fa natte dans fa hutte ordinaire, 
rêva que deux hommes inconnus s'étànt 
iâifis dû petit Mahomed , lui ouvroiehtle 
ventre, & en arrachoient le coeur. Son 
effroi & fon inquiétude furent grands à 
cette ocçafîon, • Toutefois s'étant raf- 

fûrée. 



r 
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fiirée » comme on le peut faire au fujet 
d'une chimère conçue dans le fommeil» 
elle n'y penfoit plus ; quand, - le jour ve- 
nu, elle apprit par la fuite de quelques En* 
fens, revenus du Troupeau pleins de ter- 
reur & de crainte, qu'il ctoit arrivé quel- 
que chofe d'extraordinaire \ fon Nourrif- 
fon. Cette nouvelle l'engagea à fe rendre 
«Ile-même dès le lendemain au Troupeau; 
où elle trouva le petit Mahomed en bon- 
ne fanté. Cependant elle apprit , & des 
honunes qui gardoient le Troupeau , & 
<ie$ Enfiins qui étoient reftez , que Ma- 
homed avoit été véritablement enlevé par 
des inconnus fur la Montagne voiGne ; 
& que les Enfans qui l'avoient fuivi de 
loin lui avoient vu ouvrir le ventre avec 
un couteau brillant comme du feu : ce 
qui leur avoit fait une fi grande peur, 
que les uns étoient retournez au Village, 
& les autres avoient regagné le Troupeau a- 
vec toute la vîtefle poflible. Elle inter- 
rogea, donc Mahomed lui-même fur ce 
qui lui étoit arrivé , & apprit de lui , 
quoiqu*avec beaucoup de peine , parce 
qu'il ne vouloit rien dire , que les hom- 
mes qui l'avoient pris , lui avoient dit 
qu'ils étoient des Anges envoyez pour 
O % lui 



114 L A V I E » E 

kiî ôtcr b raâiie 4\i mû que tous k$ 
lû3mnes aj^Kvtcnt m' Momie: Qa'àVkif* 
tant ib Pdvoienc coaché fur k dos » lin 
•voient fendu l'tfiomac arec tm coateHi 
de fea ; & qu'ayant pris ion ccrar , l!ua 
des deux l'arok tant preflfé , qu'il en é* 
tôît ibrti quelques gouttes noires: Qp'ea- 
fnke ik Tavoîcnt kvé de neige » & pefé 
dans tine balance » d'abord contre ààx m^ 
très cœurs , 8c enfutte contre csent > & 
qu'il s'^tok trouTe plus peiânt i Qpe ce- 
h kk 9 iis avoient remis le cœar à & 
^iace 9 & bii ayant refermé l'dlomac > 
l'avoient ledreflfé fur fes {weds : Qu'il a- 
Voit cm dormir pendant ce tems-là ; ce- 
|>end3m , qu'il voyoit ce qu'ils faifoîent, 
qu'il entendoit leurs paroles 5 & qu'il 
leur répondoit qumd elles s'adrefibient i 
hii : Qu^ntnt remis fur fês pieds ^ l'un 
des Anges lui avoit montré k Csdl 8c la 
Terre 9 en kd difant: Regarde; c'^wt 
■fiêiD lEV Bjm afrh twt,(^a: nejvemc^ 
tu J4$ taifim & Un ohesr ? Qi'Us l'a- 
•voKnt enfiiitîe renvoyé au Troupeau, lui 
commat^nt de ne poim parler de ce qui 
s'ïftoit paffé » & de & fouvenir tous fes 
7ôut*S9 de D i£ U) quand il r^aiderokie 
Ciçl & la Terre. 

La 
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. ]L,A Noiunice 9 extrêmement touchée 
d*un éveneifient (î fingulier , & en ap- 
firâiendant tes fuites , ramena peu ^près 
l'Enfaftt ï fa Mère. Ernivah ayant jugé 
néceflàire d'inftruire jikJoUMotalleb dç 
ce quyi s'etoit paffé au ifujet du petit Mat- 
Jboniedf r^ut de lui un CQnunandemenC 
tarés < exprès de ne jamais révéler ce fecrec 
à pcirionne,. & d'attendre avec patience 
les exécutions des Décrets du T o u tj- 
PyrssAMT. C'étoit fans doute Ifi 
jpofidiiîte la plus %e , i^ la plus' ccmve- 
Hable ; mais la vanité d'une Mère ne 
^'arrête pas toujours pcyr de juftes coq!- 
lîder^tions. Eminah publia mal à pro- 
jHis cet événement 9 q^i ne fut cççu par 
les K(Krêï{hif€S que comme une èxtrav^- 
£tace , ou plutôt comme une tentative 
4es Ifgfckimites Y>W préparer l^s chaqgâ- 
mens qu'ils ayoïent envie de faire à Ig 
Il.elig)ap commune. Pour ~Èmimahy elljs 
fut pi^nie de fpn îndifcretipn par unp 
j^roqfipce ç^ort , qui l'emporta dfins ^ 
jGxiienie année de l'âge de fon Fils. Os 
je^ne Orphelin fut cot^uit auQi-tôt che^ 
ipn Ayenil 9 en la maifon duquel U vêcuf 
j^fqu'à fa mort i ^près laquelle il p^fl^ 
fin celle ^ i^ O^lt Jlb^eb^ auqmil 
O 4 la 
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U garde & l'éducation en furent confiées jj 
félon la difpofition d* j^bdol-Mo^allclf. 

J* A I déjà obfervé , que Ton fait fcMt 
peu de circonftances de h première jeu- 
heflè de Mahomed » & qu'il n'eft point 
fur d'en croire les Hiftoriens poftérieurs 
à fon âge ; dont la dévotion trop ardente 
s'eft répandue en fiâions , defquelles nous 
n'avons nous-mêmes que tropM'exemples 
jufques dans le fein de h Vérité. D'ail- 
leurs , il eft aflez croyable que l'humeur 
aftive de fon Gncle Abutaleb ne lui per- 
çait pas de s'occuper d'autres objets qua 
^e ceux qui le pofTedoient hii-méme tout 
entier , qui faifoient fa fàtisfaâion & fon 
plaifir. Telle étoit une efpece de vie mi; 
iitaire qu'il menoit au milieu de la paix, 
s'exerçant. continuellement à manier des 
chevaux , qu'il dreffoit après les avoir 
nourris; à tirer de l'arc; à fignalerfon 
adreffe avec l'épée, ou par des coups de 
force finguliers. Mais fon occupation 
principale étoit k Ghaffe , qu'il aHoit 
faire dans, les montagnes de Naged & de 
l'Yemen aux bêtes les plus ferouches, Ti- 
gres & Lions , qu'il attaquoit dans le 
temps de leur plus grande fureur ; s'il 
maginant que e'àoit celui où elles a- 

voient 
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voient le moins de forces , à caufe du 
manque d'eau général pendant les grandes 
chaleurs. 

C E fut à cette Ecole que le Ciel deC? 
tina d'abord Mahomed , & non à l'é* 
tude de l'Eloquence ; de laquelle il fit 
néanmoins tant d'ufage pendant le refte 
de fa vie. Mais la Providence i difent 
les Auteurs Aribes , vouloit Tinftruire 
par degrez , & lui procurer par cette 
inftniaion les talens qui ne s'acquièrent 
que par tme longue habitude : entre lef- 
quels 9 ceux qui confident dans la force & 
dans l'adrefle n'atteignent jamais la pcr- 
feftion, fl on ne s'y eft exercé dans la 
première jeunefle. Les Arabes reconnoif- 
fent auffi que cette éducation a procuré 
à Mahomed la meilleure partie des rares 
difpofitions de fon corps , comme il de- 
voit celles de fon efprit à fcs voyages. 
Les premiers , dont il s'agit ici , étoient 
une vigueur infatigable , & .une force» 
proportionnée pour foutenir la chaleur, 
la faim 9 la foif , & fe priver de fom- 
meil dans les occafions néceflùires ; une 
grande connoiflance des chevaux & des 
chameaux , jufqu'à fa voir guérir leurs 
maladies ; beaucoup d'adreffe pour le« 
Q 5; gW'. 
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gouverner ou le$ monter ; pour tirer 4es 
flèches , paijM: k fçrvir du ffbre ou de 
répée : enfin , la connoiiTance de toutes 
les rufes néceûî^res d»ns les Ch^flfes pe- 
riUeufes qu'il entreprenoit à h fuite de 
ion Oncle : connoiflance qui s'ét^nt 
spûrîe , & unie à celles qu'il acquit^ dam 
ks Caravaiies , l'a rendu le premier Cf^ 
^aine de fa Nation , & l'a mis m é^ 
tat de former des Généraux capables de 
<!Qinquérir le Monde. P'autrQs Auteum 
ont dit qve c*eft véritablen^^t f$r cet- 
te éducation qu'il s'eft difpofé à apprea«- 
dre parfaitement la Guerre; mais qu*ii 
ne s'y eft confomroé que par ]^ prati- 
que effeâive qu'il en a faite. A quoi 
ils ajoutent , que s'il n'écoit encore 
qu'un Ecolier à cet égard » il nn fcMtit 
IVlaitre en un ^lutre genre bien plus im- 
portant , qui eft c^lui de fav^ir choifîf 
ks moyens les plus propres pogr parvenif 
à une fin propoi^ : talent que les Au« 
teurs contemporains lui attribuent au'rder-' 
fus de tout homme , 8c qui feml4( 
lui avoir été jufteaient adjugé par fes i^ç^ 
çès. 

A r^ge de vingt ans » ce jeuqe-homr 
me , prefTé par fes befoins y éc d^s U 

né- 
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'fi&effité ^ fe procmtr quelque MAfr 
tmœ indépendaote « s'er^agea -dans ks 
OMravaoes qui ncgocioient de la Mec- 
^e à Damas ; dsois kfquelles plufieurs 
de fes proches étoient intereflei , & où 
il fomm. iê flatcr de qudqùe profit 
far des cacoors oirdîiiairement avantageux. 
Cqiendant on rapporte » que comme la 
Previdence vouloir forfoer en lui des qui- 
ttez auffi néceflkires aux Graads-hom- 
jmes que Jeiir courage 9 (àvmr , la ferme- 
le , & la pocience duis ks accidens con- 
trûres 5 eBe ne permit pas qu'il tirât au- 
cune '«alité lucrative des divers voya^ 
^s qu'il entreprit. La dureté & Tavari- 
ce du Gouverneur de Damas , qui vou- 
ioit prenditdes droits arbitraires fur f en- 
trée & la fortte des marchandifcs , 8c qui 
«erçoit des avanies jufques fur les A^ 
jshcs de ^^a» & de la Mecque ; ces 
vexations obligèrent Mahomed à tenter h 
fortune en d'autres Villes, comme à S^/- 
Jfesh , dite anciennement Heliopolis , à 
EUét qui étoit l'ancienne Ville de |erufa- 
lem , & en différons autres endroits. 
Mais il «encontra par-tout le même efprit 
de Gouvernement^ k nsiSme .avidité povM^ 

dé- 
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dépouiller les Marchands d*un gain l^itime 
qui doit être la recompenfc de leur travail. 
Ainfi il revint toujours en fa Patrie , rem- 
pli d'indignation contrç Tinjuilice des 
Chrétiens. 

I L lui arriva néanmoins dans un de (es 
voyages , une avanture capable de relc* 
ver fon efperance , s'il avoit voulu U re» . 
garder comme *un préfage de fa future 
clevatioa La Caravane avec laquelle il 
marchoit , pafToit ordinairement au voi« 
fînage d'un Monaftere , autrement dit u^ 
ne Lam'e , félon Tufage des Grecs. Elfe 
étoit bâtie dans le Defert de Bofra » à 
quelque diftance du Mont Sinaï ; & les 
-Dévots la faifoient pafler pour le lieu où 
la Manne, qui nourrit fi longtems les !(• 
raëlites errans , et oit premièrement tom- 
bée. Les Moines de cette folitude » vi^ 
vaut fous la conduite d'un Abbé, four- 
niflbient aux Paflâgers quelques rafraichif- 
femens pour leur argent , & les uns & les 
autres y trouvoient leurs avantages. Cet 
ufage fiit une occafion pour Mahomed 
d'y accompagner un jour les Chefe de la 
' Caravane , qui y alloient conclure quel- 
que marché; & quoiqu'il fut obligé de 

refi 
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refter à la porte pour y garder les cha- 
meaux qui dévoient fervir à rapporter au 
Campement les vivres que Ton vouloic 
acheter > il fut fi bien remarqué par le. 
Supéridtr ^ qu'au retour de la Caravane* 
ne voyant point paroitre ce même jeune- 
homnie que le hazard avoit retenu aii 
Camp , il. s'informa s'il n'avoit pas pafle 
plus loin ! fur quoi ayant appris qu'il 
étoit refté avec le gros de la Caravane # 
il témoigna defirer de le voir une fé- 
conde fois. Mahomed y alla donc , fur 
l'invitation de TAbbé ; qui le voyant le 
' lâlua d'abord profondément , . & dit en« 
fiiite aux affiftans , furpris de la vénéra- 
tion qu'il témoignoit avoir pour le jeune 
Mahomed 9 qu'il la rendoit à un hom* 
me qui feroit un jour le Cl^ef de la Na- 
tion Arabe. Puis s'adi'effant à lui-mê- 
me , il recommanda à fa proteâion les 
Solitaires en général , & ceux de cette 
Maîfon en particulier ; le priant de s'en 
fouvenir quand le temps de fon élévation 
feroit venu* Mahomed reçut , dit-on, 
cette foumiffion avec auffi peu d'em- 
baras que .s'il eût été déjà Monarque 
de l'Arabie ; & répondit en riant : y^i- 
mirai toHJoms Us Solitaires qui ne fi tni^ 

lerome 
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kram 4jU€ de ienrs nmta & di kmrs fà^ 
nUrs ; âifant al!u(ton au travail ordmbe 
des Moines de ce cemps-Sl. Cependant' 
TAbbé affirma aux autres Anabes , spch 
que Mahomed fe fut retiré » qu'il avoit 
TU (a tête environnée d'une kunîcrerayon- 
innte ; ce qu'il regardoit conrnie un pré* 
ûge afluré 'd'une haute fbitune. ^ 

Cette Hiftwe a vraâfemblaUe* 
Bient fervi de prétexte à la fuppofîtion 
que l'on fait vul^iremenc d'un certain 
complot de Mahomed , & du Mom« 
StrgiHs ; par lequel on prétend que et* 
lui -ci lui apprit les moyens de rdÊor-^ 
mer la Religion de fon Pays , & de 
rendre celle qu'il annonceroit, plus croya- 
ble & phis conforme au goât génâil 
des Peuples ; en prenant fa Morsfc dam 
h Judaïfmc & le Chrifttanifmt *, rejet- 
tant néanmoins ce qu'il tnou^Mcroit dam 
f une 8c dans Tautre de trop comraift 
aux Âidinations naturelles des hommes 
Tcrs le pbifîr, & Tuf^e ^ Femmes. 
On pvétend encore qu'il lui apprit t 
mettre en ufàge l'épilepHe dont il étoie 
«taqoé , en faifent croire que ç'éloic 
i'tffet d^une efpec^ de raviffemeiit ou 
d'«xtafe i peuènc la d«rii^ 4nqud[ «m 

Pi- 
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Pigeon 9 dreffé ï venir prendre quelqua 
grains de ris dans fon oreille » fâifok 
croire tju'il recevoir alors par le Mi- 
niftere dtin Ange les difFerens articles 
de TAlcoran > qu'il pronon^oit enruite 
au Peuple » mais que le Moine Apoftat 
lui envoyoit fecretement après les avoir 
compofez ♦ félon le rapport qu*ils de* 
voient avoir aux circonftànces dû temps St 
des affâirèSé Mais dans k vérité ^ c6 
C<«îte eft fi mal inventé, 8c choque fi 
groffierement la vraifemblance & lapoC* 
fibilité de la réuffite d*un tel artifice # 
employé pour tromper des Peuples autfi 
adroits & aûffi ckirvoyans que les Ara* 
bes ; que quelque fi3ndement qu'il pui& 
k avoir , il eft împoffible d'y pouvoir 
donner la moîtidre croyance , pour pea 
que Ton fâffe d'atiîentiôn au caraftere de» 
gens auxquels il aurôit i^u faire illufion » 
ou à cdûi de Thomme à qui Ton imputé 
ttit fi pîtoyabte manière de fe conduiftt 
|k>ur une fin aùâî déficate. 

D t s o M s plutôt , que c^e avantirré 
eft peut-jêtre te fondement de Pefpece de 
cèittpaSidn que Màhomed a toujours 
€Cte pour les Solitsâres & pour les Moi- 
lift ) fe&dmx ^U'il Conto^it itvec k 

der- 



M4 L A V I B D E 

dernière jrigueur tout le Clergé féculiâ' 
^ la mort j ou à l'abjuration formelle de 
fa Religion & de fon Culte. Il regar- 
doit les premiers comme des malheureu- 
fes vidimes de leur propre créduli- 
té , & celles d'une erreur dominante i 
qui les perfuadoit que le retranchement 
de toiit plaifir ^ la mortification conti* ' 
nuelle de leurs corps , & la réparation de 
toute focieté , éroicnt des moyens effi-' 
caces de vivre dans l'innocence ; comme , 
étant feuls capables d'éteindie les paf- 
(îons j du moins après plufieurs années 
de pratique. Il regardoit au contraire les 
Évêques , les Prêtres , & tout le Cler- 
gé féculier ; premièrement j comme un 
aflemblage politique d'hotames réunis è 
ce point -ci j de faire fervir la Reli« 
giôn à leurs pallions , convoitife , ava- 
rice , fafté) domination i 8c qui avoient 
trouvé le fecret de perfuader aux Peu* 
pies ^ que J'obeï {Tance aveugle qu'ils en 
exigeoient eft inféparable de celle qui eft 
due à D I E u. De .plus , il les regardoit 
€omme les véritables auteurs d'une infi- 
nité de difputes qui divifoient alors le 
Chriftianifme ; comm^ les inventeur» 
des fuperftitbns du temps i enfin « cpm-i 

maf 
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me des faux Docteurs » qui s'efforçoicnt 
de plonger tous les hommes dans Ter- 
reur, félon les conditions, les rangs, lès 
ncheflès , & la mefure de capacité de cha« 
cuQ d'eux. 

Revenons cependant aux voyages 
de Mahomed, qui ont été roccaHon de 
tant de nouvelles connoiflàîices portées 
daàs l'Arabie, & en particulier Tocca- 
fion de celles qui ont converti les no* 
tions d'un ChafTeur ou d'un Marchand 
de Caravane, en celles d'un Hommc-d'E- 
Cât incomparable , & d'un Légiflateur 
fupérieur à tous ceux que l'ancienne 
Gtece avoit produits. A mefure que 
Mahomed avançoit en âge & en force, 
fon cœur concevoit de plus grands dei^ 
feins: & quoique le Commerce parût é- 
tre fon objet principal, il ne fît aucua 
voyage duquel il ne fe procurât qudque 
efpece d*inftru<aio^ d'un autre genre. ' Il 
entreprit d*abord d'aller aux Villes mari- 
times de la Cote méridionale de l'Arabie, 
telles que Moka^ Aden^ & MafiMe^aii 
fe fâîibit le trafic des Indes. Il fe pro- 
pofoit d'en rapporter direftemcpt des 
marchandifes prc^res à la Syrie, & par- 
liculierement des Soyes, dont le luxe dé 
:^ . P ' Conf. 
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Çonfiaîniûpplis faiibit uae grande coft* 
4>npn^tk)at mais qui y pa£^t dîieâ^ 
snei)t 4e l'Egypte» n'avoient ni Tai^»^ 
j;ii les différentes couleurs qu'on leur ait* 
roit pu donner à Tyr & à Sidon» iî 
elte y Soient premièrement portées. Ce 
àç(kmi qui par rapport à k profeffion 
d'un Marchand ne laiflost pas de ténjo^^ 
jpf)er que celui qui Tavoi^ conçu étok 
x;apable de plus grandes vues; cedeilan> 
dis- je y lui donna .occafîon de tcaverftr 
divwfei foislea .Montagnes dcl'Yemeo; 
S^ par CQnféquent d'y^cônnottfe lea opi^ 
lûons 9 les u6gesi de. les nao^rs, les plu$ 
générales des Peuples de ce vafle Pays^ 
Il ttufiqva paréilkment dans la Tent 
^*Omm% pour acheter de k Poudred^or» 
As màne des Perles que Ton pêchoit fur 
k côte 5 à Omu^y & i Bahrdim. Mm 
il en trouva peu de débit dans la Cdfit 
tale.de l'Empire des Perfes; parce, que t 
outie qtie les Grapds y ctoicnt nioins 
feftuewc. que dans les Pays de. la Dw 
qibatbn des KQamm,j l'on y tiroit les 
nn^en^s; marcbandiibs &ns pafér éaos leà 
HKiin's de rEtranger, C'dB: vraifeaibih-^ 
fatetnenc ce qui rindilpofe contre k ptiî& 
ftace dis Perfei» qp'Ejugea dès^kcs très 
' né* 
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aéoeiraîre i Taviantage pi^lic d^exttïMntti 
ta les çhSiSknt de T Arabie. 

D'ÀiLtEuïTS, h Perfe étoii alors àé^ 
àkirée par des guferres; civiles , qtd eti- 
«ftdbient fc fqcrur très dâng^t-eut is* 
fetwingers. L'pri]^ de ces ttoubles fé 
èm rapporter i k conduite dëS ^rhi- 
çes , fiiecefleurs dé Wôufchirvàn.; Urf 
kdl ôge & môderip a rarement des hé- 
rmen cjuilttïrcffèmbfcilt'i princîpsflèriîeht 
fi Ik longucûf de fon< Regrie a' fetîgué 
l'attenw dé cei« qui aï^iroierit' à dtcu- 
per & pftce. La psftiertce fatt ï cette' 
dectifiôri , à peu firès- le mcme effet qù? 
kr hâiîie t c'efr S dire , qu'elle flôi^ê' 
des mceurj & des maximes dfe. ir^i' ï 
qnt Tort iteprbche d*avoîr trop lôngt^s^ 
vécu. Hfeis le* châiigmicntî dirf efi r^ 
fojte dins' le. Gdtfvtmemertt de Vfetât i* 
he manque jamais de produire* le bllmd' 
Ai Siicc^fiièur; quand i\ ne ftrôit d'afu- 
tte faute, qitc ceite d'aller conti? Puûgé 
& laf- langue accoututriâttce; Ainfî fïbr- 
httmz^r Succetfbm* ifc Noûfchîrvafl i s*fe 
tarrt* fîofté * umf ettrèïfte (ëyerité, pat«^ 
tictiFienemenft cdritte Ita GfraftcSf ^ lés 
Ma^iftrats , oçi œmparîgi ccftte côridtiite 
à' FiKuÉMÎté dt fon* Pbç; Èftî pato< 
Pi . uiï 
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un prodige de cruauté, & ne manqua 
pas de produire» entre plufieurs révoltes» 
celle de Bdharam Tehotêhin^ qui le dé- 
poiTeda , & oblieea fon Fils , nommé 
Kofiou ParwiSf de fe réfugier entre les 
bras de Maurice Emperetu* Grec; qui 
fut lui-même dépolledé peu après par 
Phocas. Les Romains faifîrent cette oc- 
cafîon favorable pour porter la guerre 
dans la Perfe; ohKoJromy Monarque lé- 
gitime, avoit un grand Parti. Non {eu* 
kment Maurice lui donna un puifTant fe- 
cours de troupes, mais il lui promit fz 
fille Irène en marine. Cette guerre dura 
deux ans , & ne fut pas même terminée 
par la mort de Baboram. . Ainfi, lorf- 
que Mahomed vint en Perfe, il y trou- 
va les affaires dans une fi grande confu- 
fion, qu'il fe dégoûta du féjour qu'il y 
avoit à faire. 

Cependant la Fortune, qui 4c joue 
des Empires comme des hommes, prit 

1>laifir à perdre Mattrice^ en lui fufcitant 
'ennemi le plus indigne & le plus vil 
qui fût alors dans la Grèce. Ce fut 
Pbocas; qui le vainquit uns combattre, 
par les intrigues des Prêtres, & des E- 
yêques de h Cour » qui s'étoicat ren- 
dus 
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aus maitres de fa perfoniiç & de fa fa- 
n^ille. Maurice & fa Maifon périrent 
par la main du Bourreau. La feule Ire^ 
ne y mariée en Perfe avec un Prince dé- 

, pofledé , échapa au malheur de h fa- 
mille. Mais, quoiqu'elle foît devenue 
dans la fuite Tune des plus puiflântes 
Reines du Monde , & qu'ell^ ait pq|^ 
fedc le cœur de fon Epoux qui étort 
enchanté de fa beauté , elle n'en a pas 
été plus.heureufe , ayant eu le malheur 
de livrer fon cœur à un autre Amant 
qu'à ce Mari fi paffionné. Leur Hif- 
toire , fous les noms dt Kojrou & de' 
Schirin , eft encore aujourd'hui entre les 

' mains de tous les Perfans, qui la r^ar- 
dent comme la plus belle & la plus amu- 
fiinte leçon que Ton puiflè prendre fur 
les trifte^ effets des paflîons violentes, 
Kojrouy infiniment fenhble à la déplora- 
ble fin de l'Empereur Maurice fon Beau- 
pere , déclara d'abord la guerre à Phor^ 
cas y & la continua avec bonheur contre 
Heraclius fon Succefleur, auquel il en- 
leva la Méfopotamie & toute la Syrie; 
jufqu'l ce que la fdrtune des armes ayant 
changé fubitcmcnt, celui-ci ne reprit pas 
iêulement ces mêmes Provinces , mais 
P } por- 
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pQitif encore la guerce 4ani U Perfe mtç 
(le fi £r^d$ avantage , ^*^K deviorcoïc 
roccaùon de ]a oépofition & 4e k 
p>prt ^e f^pjrû^^ après jLiq Regof de }l 

C ç fut pepdant ce même Règne que 
Mdhonied vint en Perie» ou il reconnut 
^n-tôt, Dar un effet de ùl pierveilko- 
é fag^cite f que cente Monarchie ttixût 
à f^ (itii puîfqu'il n*y fubfiftoitplu^ au^ 
çmm des anciennes Loi^» Se que la d^ 
jEDangcaifop d'en faire coqtinuelleaient de 
aquvellcs pour remédier à de iprétmim 
fbus y alteroit de plus en plus Ton wor 
çienne copftitution. U crut au(|i apper? 
çevoir dans tous les Sujets 9 une dTpece 
i^'yy tctk y qui» les ébignant de pmffr 
au bie^-public, ne le9 rempliffoit quedb 
de(&ins particuliers » iqcompatibks avec 
]|'inierét, général. D'ailleurs» Mabcmed 
p'y trouva plus ce même aèle qui ani* 
sppit autrefois toute la Nation à fcxitir 
1^ 8c à. étendre k gloire. La KoUeA 
iè œ fe connoifi^tt plus; les Grands le 
tiroient de fon rang, pour afi^er cehtf 
^ Princes; qui» par un autre caprice». 
^^ vQuloient pas feulement foirer à k 
^;en4re 4^ t\owi^ eftîma^t s'ahaiv*. 

doot 
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donnant aux dér^kmens d'une im^na- 
tion corrompue , qui tCétoit fatisfaite que 
par des excès. Cependant » les Tréfors 
de la Perfe fubAIlbient encore. On con- 
fervoit à Madaieh 9 dans les fouteitains 
d'un * Châtcâu inexpugnable, plus d'c* 
que le ttfte du Monde n'en côntenpit; 
& un autre TrJffor extérieur préfentoic 
à la Vue des curieux une (î grande à-^ 
teondabce de Perles , de Diamans » & 
d'autres pièces d'argent mis en œuvre ♦ 
de riches Tapifleries brodées d'or te de 
perles , que jamais la magnificence des 
Romains n'y avolt été comparable. M^s 
qÉie fim des Trifors fms ufage , s'écrie 
l'Alcoran, on fims tène diJpfnfiihH prm^ 
4éme éjùi CénMlffc tes tems de les ôuirïr ^ 
^ de les fermer f Les Grands - hommes 
qui avoieht amaOTé celui-ci , ri'àvoient 
ferifé qu'à prépahrer à leurs Succefleurs 
les moyens d'épargner les Peuples : dé 
ÉPiécfatns Princes, au contraire , gardent 
leurs Tréfors ou lès diffipent , Ec n'en 
font pas moiris durs emvers leurs Sujets. 

. * O» cùmfilfif Jai$f et CUUmh 4*000 CotetS- 
nés ou tabUs i'Mr^emt & goooo ^cu 4e tafif- 
ferles br$iiei. 

P4 
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Mahômed s'ÎDftruifît encore avec plus 
cl'exaâitude dl la manière dont les Per» 
iès faifoient la guerre, & dont ils aflem- 
Uoient leurs Armées. Mais il n'eut gar* 
de d'approuver leur ulàge fur ce der-f 
nier point, parce qu'ils n'avoient aucun 
Corps de Troupes r^lées , & qu'ils (ê 
contentoient de conunander, félon les 
occafions, un plus grand ou un moin- 
dre nombre d'hommes par Province; fans 
s'informer de la difpohtion de ceux que 
Ton faifoit ainfî marcher ,. ni du nombre 
tie ceux qui reftoienf en chaque Pays 
pour foutenir les travaux journaliers de 
la campagne , qui par cette raifon demeu- 
xoit quelquefois fans culture. D'un 
autre côté , il trouva que la méthode 
.avec laquelle les Perfes faifoient fubfîfler 
leurs Armées dans les Pays les plus dif- 
ficiles , par le moyen des Convois , qui 
ne leur manquoient ..jamab , -& qu'ils 
favoient affûrer avec taot de précaution 
que l'Ennemi ne pouvoit les enlever; il 
trouva, dis-je, que cette méthode étoic 
digne d'être imitée par les Généraux de 
toute Nation guerrière: puifque c'étoit 
le moyen qui les avoit fi fouvent ren- 
dus viâorieux des Romains 9 lefquels , 

'de 
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de leur part, n'étant capables ni de (ùp^ 
porter la chaleur des fables 9 ni de ft 

Efler d'eau 9 perdoient immanquablement 
1rs Troupes toutes les fois qu'ils s- é- 
loignoient des Rivières. Quant à la 
Religion des Pérfes , il la condamna % 
fur le feul préjugé que lui donna la 
conftruâion des Temples oîi ils con* 
fervoieot des Feux perpétuels, auxquels 
ils rendoient les honneurs divins. Il ne 
paroit pas toutefois qu'il ait jamais ap* 
profbndi fi cette vénération étoit abfq- 
lue» ou relative: mais il y a apparence 
qu'il conçut, que Dieu étant un Etre 
invifible , ne peut raifonnablement étre^ 
figuré par rien de corporel : outre qu'en 
s'expliquant fur cette matière dans î'Al- 
coran, il dit expreflément; „ que la fa-> 
9, cilité qu'il y a à tranfporter à la 
9, Créature l'adoration qui n'eft dû^ qu'à 
9, Dieu, témoigne combien il eft cUn* 
3j gereux d'imaginer qu'il puifle être re* 
5 préfènté par aucune chofe. 

A prb's qu'il eut connu la Perfe, h 
même occafion de Commerce rappella Ma« 
homed en Syrie. C'étoît àt ce Pays 
qu'il pouvoit tirer des Toiles & des E-» 
toflPcs d'un ^ débit avantj^eux po\ir Tha-^ 
P 5 bit 
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fatUement des Arabes. Ce fat tuf& daè 
ce Pays qu'il redoubla d'actoitfon pouf 
s'inftruire de la Difcipline mtlttatre, du 
Gouvernement politique» 8c de la Rdi* 

Siofi d'une Nation. au0i puifi^vite & 
'aufli gnmde repuution que m Romains* 
Mais il fut bien étonna de ttouvéïr que 
cet EnipiiC) fi varité par ceux qui n'en 
connoiflbient que le nom 9 étoit» âuffi^ 
bien que celui des Perfes, fur k pen-r 
chant d'une ruTne très prodiâine. Ce 
n'étoit plus en effet qu'une vaine rtçré* 
lêntatioû» ou plutôt uïi famàaie de ce 
qu'il avoit été/ Les Monarques n*avoient 
plus de droit à l'Empiré , par le ân^ 
ni p9tf la naiiTance. Ils le terioient^ ou 
comme le fruit de leurâ crimes ^ 8c d'iiné 
ufufpation tymnique ; ou comme un doil 
de k feule Foi^tune, Ik ne fe maintes 
noient dans cette élévation » ni par Ta^ 
mour des Peuples , ni par l'eftitaé d« 
Soldats; mais au moyen des mêmes ai* 
tifices , intrigues , * Violences qui lés y 
àvoient conduits. Et dans ce point de 
fortune, ils ne fe donnoîeht pliis d^utrè 
occupation que celle de piller les Peu^ 
pîés, & d'amafler de l'argent î tioti pout 
s'en fervir i faire du bienji mads pont 

^ f0U?!L 
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ûmdoyer aae Milice de Barbares; qui» 
a{>rès les avoir ^uifez, piUoient eofuita 
à éxCctctioa les Villes & les ProviaceSf 
déjà délblees par Tavarice du Prince^ 
Les Grands» les Généraux» les Officiers 
Se les M^ftrats n'écoifflt plus que cei 
mêmes Bamares qui (e natuiulifoienc Ko^ 
mains» de leiu: iêule autorité, quand ïS$ 
«'étoient Ëiit des noms aflez confideia^ 
blés. Se qu'ils avoient acquis aflez de 
biens pour forcer r£mpereur à leur ac« 
corder les poftes qu'ils vouk>ient choiOr» 
ou pour eux-mêmes » ou pour kurs créa« 
luiseç, 

Il apprit» que les Armées n^étoicnt 
plus compofées des anciens Soldats qoî 
ivoienc vieilli à l'école de Beliz^re 8c 
4e Nétrfis : Qye lés têtes des Légions & 
des Centuries s'étoient perdues & diOt^if 
pées » (ans que I^oq pût dire comment 
cela s'étoit fait: Que les Milices nouvel^ 
ks étdecït fans valeur^ comme fans exr 
péjcience^ accoutumées à fuir dès qu'élu 
les rencontroient des Perfes ou des Arar 
hcsi Qp'aucun Soldat n*al]oit à kguer*- 
re par fon choix & par & volonté; mais 
qu'on les arrachoît du fein de leurs fa- 
luilles pour Içs faû^ marcher d'un bouc 

de 



%5* L A V I E D Ê 

de Monde à l'autre, fans efperance dé 
revoir jamais leurs amis , ou leurs pa« 
rens î Qpe les meilleurs de ces Soldats 
n'étoient que ceux. qui , ayant réuffi quel- 
quefois à éviter le pillage des Barbares, 
folt en défendant leurs Villes, foiten fe 
cantonnant dans les Bois, avoient conti- 
nué la vie militaire qu'une première né- 
ceffité leur avoit fait embraflêr ; mais 
qu'en les retirant de leurs différentes Pro- 
vinces , il en arrivoit un autre mal , 
puifqu'elles demeuroient alors expoféesaux 
cntreprifes de tous ceux qui voulaient 
profiter des conjonftures. Il apprit en- 
core , que le dérèglement des mœurs , 
& rimprobité des hommes étoient mon- 
tées à un tel degré, que Tonneconnoifloit 
plus d'honneur ni de vertu. Phocas , 
^ui regnoit alors, tenoit pour maxime:. 
9, Qu'il nV avoit que les Imbécilles qui 
„ refpeâaflent ces Idoles , que l'on nom- 
,, me yhrtu ou Probité ; que les autres 
„ hommes étoient tous également per- 
9, vers, n'y ayant que le plus ou le moins 
9, d'habileté à fuivre fon intérêt , qui en 
9, fît la différence. 

En conféquence de ce principe , îl 
n'y avoit plus de Courtifan qui ne tra- 
fiquât 
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fiquât' publiquement k Juftice» fous le 
nom de Pme3:iou ; aucun Chef militai>- 
re» qui ne fîit un de ces Barbares féro- 
ces, Gothi Vandoky Mattre^ ou Gépide^ 
incapable d'aucune vue de bien-public; 
ou qui ne fut le prot^é déclaré de 
quelque Evêque ou Prêtre accrédité, ou 
de quelque Eunuque du Palais. Tous» 
uniquement attentifs aux moyens de te 
procurer de l'argent, ne s'en fervoienc 
qu'à foutenir un luxe d'autant plus o* 
dieux, qu'il infultoit à la mifere publi- 
que, & une débauche ef&énéequineref^ 
peâôit aucune Loi. Cependant, ces Peu* 
pies étoient des Chrétiens , qui , félon la 
première idée que Mahomed en avoit pri* 
fe en Arabie , dévoient être des hommes 
jnftes 9 defintereATez , fidèles, compâti£- 
(ans, & mortifiez. Il i^it au contraire 
avec horreur, que ces Chrétiens, dfns 
leur propre ^ys, n'étoient que des^^ens 
vendus a toute iniquité , & dont la Re* 
ligion ne fe diftinguoit du Paganifme que 
par l'atrocité des querelles & des divi- 
fions qu'elle cauToit. Il fiit le témoin 
de cette fuperftition plus que honteufe^ 
où l'on avoit porté le Culte des Saints, 
^ la terreur de leurs Images s dont on 
^" fài-" 
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fiifoit depctidve ncin feulement k {»eté^ 
fBûis tDiit^ efpctfe de cotifiance pour ckh 
tenir les évcneiirens defîrez. Si TEmpe^ 
jew dbntioiit quelque EtnptcM ifnpbrtant^ 
ttne Charge t 1* Gouvernement d'ime Pro^ 
tîttce, te Gfotratet d^une Armée » il y 
fn^oit t^î)ouirs k préfent étunc Timge^ 
Hm âtvok hit répotxhre de la fiàélké êS 
celui qm li recev^St^^ou te punir àtro* 
cenient par quelque grande infortune /il 
Irenaif iy nianquer. Ori raifonnoit de mém* 
3rrégM*d des TpottpeswNon-feofeiïiefitcha* 
que Officier avmt^foti Inïagepartic«Kere,ï 
.teqiTcUe ilrecQwrcFitpourenobtenirdù coch 
l«çe dans les occafions , ou plutôt un fticcè^l 
qui coûtât peu d'efïfbrt à fo vertu: fnaàstesf 
Corps entiers, Légions & Cohortes, avoient' 
diacune leur lîtiage dims une petite CImh 
péHk à deux roues , laquelle nuarrhoit i 
ft* tête , & qui- dans les Campeiwens^ ntf 
imnquok pas d^etre placée au pc^fte te ^i 
inoins périBeùx. Céroît ï cette Imagef 
que Toft denwfidôit , prcmieremenflacoii- 
feVarion de fa vie^ & d'être préfervé dte 
WèflTwes } après- quoi on h pnm auflï 
pour te fuccès d«f armes de TEmpire, 
Mai^ comme te premier des veettx qui- 
hi ét<»ent( a^etifeo: éiott form^ pouruir 

bicû 
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bkn qui s'obtenoit facilement 8c Gh^ffài 
par la fuite ) h fruit de ces prieras ft^aUoie' 
ordinairement qu'à leur dooner de bonooft 
jambes* 

On juge bien, qu-im eipât auQi juftfl^ 
$c auiE folide que celui de Mahomedk 
oe pa( appercevoir de tels abus» &n$ em 
augurer la ruïne & la diflolution pfOchaÎM 
ne de l'Etat où ils regnoiqnt. Oit peut 
Jf^rne^ porter la conjeàure plu» loin,. 8ù 
penfer qi^ ces réflexions k condmfirisn6 
4ès*lors à projeter les moyens de réohîv 
]% Nation Arabe , & de l'employer enfut^ï 
te à la deftruâiofi de l'un & de l'autrai 
Empire.! ainfi qu'il l'a exécuté ^f otif 
40 ans après* Il y a {du3 i car iî Voùi 
examip^ fes moyens qui peuvent s'être> 
{i^fentez. à l'iniaginàtioik de Mabomcdb 
pour parvenir à cette réunion des efprits^: 
pur laquelle il faloit comaiencer un )tel 
ouvrage; 00 jugera qu'il tfy en aircrft? 
â^un fî puiiTant que celui de k RdE.^ 
^oq: vers laquelle le^ Arabes, tek quo 
Lnous les avods repréfentex ci-devant v îa^ 
Ivoieitt une pente naturelle;. laquelle »pr»-' 
Idemoient m^agée, pou voit être pértée. 
Ii^qtu'à renthou(îa(me , ou au fanatifiofie^r 
i\ arâva maUiear^meot» qu'au^î. 

lieu 
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lieu de choidr h Religion Chretienne,laquel-^ 
kfpar les titres de h vérité & de laitâitude de 
iâ Morale méritoit une préférence évidentet 
Mahomed fe révolta fi violemment contre les 
abus qu'il y avoit reconnus dans la pratique» 
qu'il (e porta plutôt à l'attaquer elle-mê- 
me 9 qu'à reformer ce que les bons Chré- 
tiens n y fupportoient qu'avec peine & 
douleur. D'ailleurs il fe repréfênta, que 
la puiflânce & la Religion des Romains 
étoient fi fortement unies, qu'on ne pou- 
voit les combattre féparément. Je ne prétends 

r; dire qu'il conçut de fi hauts defleins dès 
tems de fes premiers voyages; mais je rc- 
préfente l'état véritable & les difpofitions où 
il trouva les Romains & les Perfes» fi}r lef- 
quels il a dans la fuite formé le plan d'une 
nouvelle Religion qui devoit lui fervir de 
moyen pour anéantir leurs Dominations. 

On ne lâuroit nier que Mahomed 
n'ait connu les principes de la Religion 
Chrétienne ^ fur lefquels nous verrons 
qu'il a amplement réfléchi, par rapport 
à l'étendue que la Révélation de Je- 
sv s-C h r is t a donné à celle de Moy« 
fè. Il a fans, doute lu les faintes Ecri- 
tures des deux Teftamens 5 & il en a 
£ut une très heureufe application aux 

ma* 



M A H O M E Di J4i 

matières contenues dans fon Alcorao. Car 
quoiqu'il femble en. avoir altéré les ré- 
cits en quelques endroits, il cft vifible 
qu'il n"a fongé qu'à fatisfaire les préju- 
gez de fa Nation < & qu'à remplir l'o- 
pinion ou tradition qu'elle avoit fur. dif- 
ferens articles peu iniportans en eux- 
mêmes; parce que fon premier objet é- 
toit d'amener les Arabes au Syftème dc; 
Doârine qu'il avoit conçu, & que tout 
le fuccès de fes deffeins rouloit fur le 
degré de perfuafion où il fe propofoit 
de les conduire, Aufli voyons -nous 
qu'il n'a pas mieux traité l'Hiftoire pro-: 
fine ; & quand nous nous recrions fi; 
hautement à l'ignorance & à. Tabfurdi-, 
té, de ce qu'il a imaginé, par exemple >: 
de faire un Prophète d'Alexandre IC; 
Grand , que nous favons pofitivement. 
n'avoir jamais connu le vrai Dieu ; il; 
paroit que l'on peut découvrir dans ce^ 
trait particulier , beaucoup plus d'adrefl<% 
que d'ignorance: puifqu'il avoit un trèS; 
grand intérêt à perfuader les Arabes , que. 
Dieu dcftine quelquefois les Prophètes à 
fiire des conquêtes extraordinaires, & i 
foumettre un grand nombre de difFerens 
Peuples' afin de leur faire connoitre la 
Q. * vé- 
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vérité par la forcer qvmd b perfuafioft 
fimpk ne fuffit pas. D'ailkurs^ k im<» 
niere dont il a attaqué la Religion Chré* 
tienne n'eft point dircde: elk éft pilo- 
tât ironique, 9c ne paroit pouvoir s'ap« 
pliquer qu'aux abus que tout k mon^ 
de y reconnoiflbit , & dont lui- même 
avoit été le témoin* Car puifqu*!! a 
non feukoient établi l'Unité «k D t e vi 
comme la bafe de toute vérité daôs U 
Religion ; b néceffité de l'afaner » d'o* 
beïr à Tes Loix, qui ne confiftent qu'l 
hire un bon ulâge de b Raifon qu'il 
nous a donnée ; mais encore b Réfiiiw 
reôioft , le Jugement final & la Ré* 
muneration , qui font des Dogmes par« 
ticuliers au Chriftisoriime : enfin 9 puiÇ- 
qu'il a reconnu b vérité de b MMott 
de J B s ù $-C H R I s T f fa nwflànce d'u- 
ne Vierge , fes miracles , & b faimeté 
de h Doârine ; il (embk avoir adopté; 
St embraffé tout ce que k Chn&iznif* 
me admet lui-même de :[dus incroyabkr 
deforte que ce qu'il en a retrancha 
n',a de rapport fenfibk qu'aux* abus qu'il 
étoit impofiibk qu'il ne condaimâH 
point* 

C BST ainfi que n'ayaatposm imapoi 
' > que 
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que h Jufticé cjc D i i u pût imputer à 
perfdnne le péché qu'il n'a point comv 
mis, il n'a point cont|u que la Sàtisfao 
tioit de fEsustCHRisT fSt néccf» 
fâine poUr purger le Genre^hUitiain d'au*» 
cuiie tache origihellè. Après cela» conv 
fiderant que le principe du Culte déif* 
glé dès Imagée ne pouvait éhe autre 
que ridée d*une Afltociatbn des Saints! 
la Divinité; (c'efr-îi-direj TojiiniDn d'il- 
tiè comtnunication de la puiflance dé fil* 
re d» miraclte & des prodiges > qu'il i 
t*ni rtfervée à Dieu feul , ré^ndut 
hèinmoins fur de certains Morts reputti 
bien-hèuhîux a?dnt le Jugement final; ) 
il i pràfcrit ce BnUment , & l'a côn^ 
àâîhrieéi non feulement comme une con« 
»iidiAion évidente ^ mais comàie une in» 
;ttre laite ï Di e u^ qui ne petit âVblr 
def Gom^ignoti. Dé^là^ porèant fa m 
fut k Dogme db rincarnàtibii du Ver^ 
BE , oui fait un D i E u d'un réritablé 
Homitié i par l'utilon ineffable de deux 
Niàhre$ iiicom^atiblesy telles que \t fifA 
St Vfnfini^ il a Voulu cfoire tjue l^orl a* 
fottl iKufé des expreffi<5n$ de Jésus* 
Cffft ïtT même » & de fb Dlfciples ^ 
poîfr leur ^ner un feus qd'elUs ne ùtt^ 
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roicnt avoir , & qu'à rexceptioh des 
plus emportez, aucun n'avoit prétendu 
leur donner. Il ne fut pas moins cho- 
que du Dogme qui fépare le même Diev 
de fon Efprit , pour en faire deux Per- 
fonnes diftinftes : & fans remonter au 
Platonifme 9 ni aux fpéculations des 
Philofophes de cette licole , il s*eft ima- 
giné rendre à Dieu fa véritable gloire, 
& aux Peuples Tufage de la plus fâine 
Raifbn , en aboHifant toutes les idées 
confufcs, équivoques, & difputables qui 
avoient jufques-là donné occafion à tant 
de querelles : & réduifant la Foi des 
Fidèles à la profeffion d'un feul DiEtr 
infini. Créateur de l'Univers, jufte Rér 
munateur du Wen & du mal, il a for- 
mé cette Loi principale qui condamné les 
Affociations , avec tpus ceux qui , mécon- 
noiffant la fimplicité de ITtre Divin; lui 
donnent un Fils & un Efprit autres que 
^ui-même. • . . : 

V o I L A de quelle manière Mahomcd 
a conçu le defTein & le fyftème d'une 
Relijçion dépouillée de toutes controver- 
fes. Se qui ne propofant aucun Myfterc 
qui puifTe forcer la Raifon, réduit Fimagî* 
nation des hommes ^ fe contenter d'un 

Culte 
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Culte (impie & invariable » malgré les 
cmpcMrtémens & le zèle aveugle qui les 
tire fi fouvent. hors d'eux-mêmes. Syf- 
tème que Ton ne peut attribuer à la fug- 
geftion de quelque Moine ignorant, ou 
oc quelque Fourbe bizarre, qui ait pré- 
cifément choid un homme rempli de vi- 
ces, de défauts naturels, qu'ils ont cnfui- 
ti 'oblige de déguifer par toute forte d'ar-. 
tificte pour en faire leur Prophète t mais 
qui paroit avoir -été l'effet d'une longue 
& 'forte méditation fur la nature des cno- 
fes, fur rétat & la difpofition du Monde 
de ce remps-là , & fur la compatibilité des 
pbjetsde la RcKgion avec la Raifony qui 
doit toujours éprouver ce qui eft préfentç 
au Jugement. On ^eut encore regarder 
ce Syftème comme l'ouvrage le plus éton- 
nant auquel r^bition ait jamais pu dé- 
terminer un honrme de grand courage ; 
puis qii'ayant ^rpmpris la poQlbiiité dé la 
ruïne: de deux Empires formidables au 
Cenre-humain . depuis -tant de fiecles, il 
n'a pas balancé à l'entreprendre ; quoiqu'il 
ait d'abord reconnu que pour venir à 
lx>ut d'un deffein* fi prodigieux , il ne 
faloit pas moins que changer le coeur & 
l'efprit de ^tous les hommes, les enlever \ 
Q^ 5 eux- 
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•ux-mj|m€i» à leurs habitudes» à tetift 

E relogez ) ^ux connoifflinccs dans fe^i)^ 
5 ils avoient é(é riourriSf & où ils a« 
voieni vieilli î qu'enfin ayant pu Voir de 
feng -froid toutes les diflRtult^z d'un km^ 
blahle deff^tn, & les ayant lor^èuepent^ 
médita, il a eu le courage de' l'entre- 
prendre, & la gloire d^y réufltr. 

Tbl a été le fhijt des voyages 4e Ma- 
tiômed, & des connoifiànce$ oh il eft 
parvenu par leur moyen. Si Ton ofe ce- 
pendant le dire y ce n'eft pas feulmient à 
l'indignation excitée pap un h grand nefn- 
bre d'objets honteux dans la Hefigien^ 
ou tyrannîques dans le Gouvernement , 
C|u*il ftut rapporter une f\ haute ençreprî* 
fe î c*eft encore à la compôffion qu^il a- 
VQit pour tant de matheureux, fi>utt^$ au 
caprice de méchans IVinces&dekurs'MliiiA 
tres> L'id^ de leur ffilfère, coiâparle à 
Ja lib«^t€ don* on jomflfoît co A^^i^» 

3uoique fans fiifte & ilns^tréfcrs, àitea- 
^ riJîpit tellement ce eœup, i qui Vc« re^ 
proche aujôurd^huî une férocité bai4|aie, 
qu^n s'entretenant de fès voyages , ât ra- 
contant ce qu'il avoît vu fbuffrir aux Peu- 
ples de la Syrie» îl fir^oît oixlmalréwenc 
fon récit par ces ex^reflion» 5 Les Gi^^a 
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fifU pomtm$ (Us hommts, Cequiixiontroît 
iâ pitié , & k dçHr qu'il avoit de ks foulagcr. 
B N F I N > Mahomed étant parvenu à 
râgp de z8 ans» beaucoup plus riche de 
tjllens natUrqU $ de qualité^ acquifes, d'ob* 
fçrvatioi>$ & d^ réflexions fur tout ce 
qu'il avQÎt pu connoitre , qu*il ne Tétoii 
çxk h^% de la fortune » fe détermina a ré* 
pcffiidrç à Taffeâion d'une Veuve de la 
Mecque» qui depuis quelques années té* 
PjKHgRoit dç l'eftime pour fa probité & d^ 
l'inclination pour fa perfonne. Il avoit 
&it pendant le cour$ de (es voyages quelque^ 
négociations pour eUe ; & le coaf»>te qu'il en 
^voit rendii s'é^oit trouvé fi jufte& fides- 
joCeroiTé 9 qu'elle ne put s'empêcher de con* 
<;evoir une ^ande eAime pourks^fentimens 
jd'qn homme que fadverfité fembloit n'avoic 
^taqué que pour rendre fa fidélité plusbriU 
iant^f II k trouvoH alors à la fleur de fon âge; 
ic quoique (à taille n'eût rien d'extraordinat*^ 
r€f ia pKyfioiy)mie très fpirituelle, k feu 
de Kès v^iCji & la modeftie qui acconF^a* 
gpoit (es dànarches,avoient fait une telle im« 

Îreflion fw k coeur de cette Dame, qu'd- 
I ki fit cQWoitre k deffein qu'elle avoit 
pis de Vépwfer p^ préférence aux Arabes 
les plus fiches, qui s'empre£bient de parw 
CL4 Ve. 
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venir \ cette fortune. Le nom de cette - 
Veuve étoit Chadije, ou Chadijah^ que 
fon Mari Abdumenaf avoit enrichie par 
le don général de tous fes biens; def- 
quels elle crut, à fon tour, faire une 
difpofition digne de l'approbation généra- 
le en choififlant Mahomed pour fon E- 
poux, & lui tranfportant toutes les ri* 
cheflTes qu'elle auroit pu conferver pouf 
elle-même. Ahutaleb , Oncle & ci-de- 
vant Tuteur de Mahomed , s'emprefla 
vivement pour la conclufion de ce mariage, 
auquel Abngthel & Abbés , fes autres 
Oncles, n'étoient pas (î favorables ; à 
raifon d'une fecrete jaloufie qu'ils avoient 
conçue contre leiir Neveu à caufë des 
qualitez éminentes qu'ils reconnoiflbîent 
en fa perfonne, & qu'ils jugeoient telles^ 
qu'il n'y avoit que la pauvreté qui put 
le retenir dans le rang d'infériorité où il 
étoit né, étant le dernier pu le puîfhé 
de fa famille. Cette jaloufie s'augmenta 
^avec la réputation de ce prétendu Pro- 
phète, & fit naître dans la fuite quantité 
d'obftacles à tout ce qu'il entreprit: auffi 
n'y eut-il que la mort dû premier, & h 
prifon du fécond qui ayleht pu mettre des 
bornes aux effets de leur? paffions. 

Ma. 
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IM A HO MED étant marié f parut fe. 
livrer tout entier à la fatisfaftion de fon 
Epoufe. Jamais Mari ne fut plus ten- 
dre ni plus attentif, qu*il fe montra pour 
Chadije; comme de fa part, jamais Fem-^ 
me riche li-avoit été fi foiimife à lih* 
Mari pauvre, ni pkis occupée à lui foire.' 
oublier fes travaux précédens dans la tran- ' 
quillité & le repos d'un ménage abon-' 
. (faut. Il: ne penfa point , pendant la vie^ 
de Chàdije^ à multiplier- le nombre de 
fes Femmes, ou \ prendre des Çoncubi* 
nés , comme il auroit pu le faire fuivant' 
Fufage & la Loi du Pays: mai-: ne tra-' 
vaillant qu'à lui donner des Enfans qui, 
fuflent les gages de fa tendrefle & de' 
h reconhoifiance, il en eut cinq dans Iç' 
cours dé fept années; favoir trois Fils 8ç' 
deux Filles. L'ainé qui fut nommé Ca- 
Jim^ &.qtiî naquit dans fa ^i. année,' 
lui donna tant de joye, qu'il en prit le] 
furnom à* jiboul-Cafim , c'eft à dire de 
Tere de Cafem , félon un ufage aflez fré^ 
quent en Arabie , loffque l'on a été long- 
temps fans efperàncedepofteritémafculine; 
Cependant cet Enfant fi cher, & dans 
la perfonne duquel il efperoit voir l'effet 
((es protneflcs qui lui avoiènt été faites 
Qy à 
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à lui-même dans (a jcuncfle » lui fut in- 
Içvé par une maladie imfurévue 2i l'âge d^ 
4 ans. Il {)erdit rapidemmenf: re$ «uties 
FiU, Se leur Merc bioitot apris, avec 
i}ne douleur que tout le bien qu'elle 
Içur laiiTa ne put adoucirni diminuer. Et 
c'eft ainfi) diiènt les Interprètes, ^f^ 
le^io» de Dieu /p v^dùk d$^4çh$r d$^ tm* 
tei Us chmfes dç U Terr^ 9 & ik ce ^H 
dtiwif aimer le plms legifmemem f^nm ke 
cbojis pcnptbUij afin qu"H apprin S ^$kfm 
/ilJdcmevt ce qui efi étemel. Mafe Ipf^U^ 
dans la (uite,fon Miniftere Prophétique ^4 
puiflànce commencèrent i éclater en Amn 
bie, fes ennemis, qui s'y irquverent dV 
bord en grand nombre 9 lui reprocherez 
cette perte de fa Femme , 9c la priv-atîofii 
de pofterité, connme Teffet d^me efpICA 
de réprobation divine; parce que, îâr^ 
yant l'ancienne Tradition, les PF$tpb?ti|^ 
avoient toujours laiiTé une pofterité wv^ 
breufe, & rçfpeôçe daas les fiecl^ iU« 
Yans. Ils Joignirent roém^ Içs. déri£k)|i$ 
^^x reproches. Se le furnommevept^ .^ 
tar% c'eft à dire, fiws qji^uej par unt^ 
iijjç injurieux dont ils prétendirent le fletrin 
M A H Q M i& D $'en tint vérit^lenfieiit 
çlfiçnfe, fi(^ pGW y r^i9Dd«)?, p^oduifit 

le 
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k ChafâtF9 CVIII^ de rAlçorani dam 
kitfxA Diou déclare ^ qu'à h place de 
^9 peiïfntéj^ il ^ ^tmé au Prophète le 
>« Monde entier pour h^ît^f^y ^ tous 
^y le» ^aiples qu^ Hhahitent pour ^nfatii 
yy foymia» es obcïiT^os ^x leçons de k 
yy D^fbdoe , qui n^ conlient que v^î« 
>, td .99 Le tmne i^r^be €imér^ enU 
fl^yé^ depa c^tte occanon ^ çil un* de 
cm 8I9IS emphatiques qui font en ufa^ 
en cet3te Lan^et Sç qui renferment au«> 
twt de figni^cations qu'on leur en veut 
^doneu £n éf&t^, il y a des Intrepre^ 
tes qui expliquent ce inot par ceux de 
inttkitude ou d^ahondancei; enfopte qu^il 
iigaifie ptoprenaent YzÙùmhh^ ^ k 
ÇûocGiies ^de .toute f0rte.de bieps. fbirî^ 
tuels & temporels ; lequel conipread dr 
cheflès y Ikoailb > fcience , bonnes ceuf 
vre5L 9 fêâateurs 9 Priocipautoz , reputa# 
tioo^ autorité, atpis» carions éclatantes 9 
|riîracles9. vertus habituettes, & généraif^ 
ment toutes ks efpeces de bieins dmf 
la grâce ' de' Bâea a coihbté la perfonnç 
Àe Mahoimed» D^autres interprètes pré? 
vendent que le . C4^uar tÇt reelkment 
lun fieu^e du Paradis , dont J>îeu f>ror 
met la pqffeffioa au fiyophetei eç échann» 
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ge d'une ' pofterité parmi hquelle il fè 
feroit trouvé des méchans & des pé- 
cheurs. Ce Fictive efi , dit-on , étune 
immtnfi étendue \ fes rivages font d*or k 
plus pur; les cmIIohx qu'il rotêU font des. 
diamansy des perles ^ è' ^s rubis; fi» 
0auy plus douce & plus blanche que le 
lait; fin écume ^ plus brillante- que Us 
étoiles; ^ qm boit de fi liqueur une 
fiule fiisi ne feuffre plus d'altération peu* 
dont fi vie. Enfin i d'autres interprètent 
myftiqucment cette defcription faouleufc 
d'un fujet qui ne fauroit cxifter, & y 
découvrent les proprietez & les merveil- 
les de la Vie .fpirituelle & intelleâuelle, 
à laquelle totit Mufulman doit tendre 
fjour répondre à fa vocation. J'ai donné 
-cet échantilbn de TEloquence Arabe, 
pour faire comprendre non feulement quel 
en cft le caraftere , & la difficulté de 
l'imiter ; mais plus proprement encore 
quelle a étécdle de Mahomçd, qui, 
par rapport au choix des termes em- 
ployés dans TAlcôran , & à l'ample fi- 
guification dont ik font fufceptibfes , ou- 
tre la force , l'énergie , & la beauté de - 
la diâion , n'a point eu de pareil dans 
fon Pays , ni avant le temps oii il a 

paru, 
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p&ru 9 ni depuis 1 1 5*0 ans' écoulez entre fâ 
naiflance & le temps auquel nous vivons. 

Mahomed étant déjà parvenu à Tâge 
de 5 6 ans» & accoutumé à la retraite où 
FavoijBnt retenu un domeftique paifible, 
la compagnie d'une Femme qu*il aimoit, 
& fur -tout les fortes, méditations qui 
Toccupoient; fongea à prendre une au- 
tre Femme: & comme (es. biens le ren- 
doient un aflez bon parti, & qu'il a voit dQ 
plus la réputation d'un homme Jufte , in- 
, tegre, de grande valeur, & d*une capa- 
! cité finguliere dans le Négoce, il fe trou- 
I voit à portée d'afpirer aux meilleures al- 
I liances. Il jetta donc les yeux fur l'une 
t des Filles d' y^l^daiUh y fixmommé Abu'- 
beker , fils à'Othman , de la famille de 
Teim , defcendue de Kaab Père de Ko-^ 
reïfh fon huitième Ayeul. Cet Jihu'- 
heker étoit l'un des principaux habitans 
de la Mecque ;, il étoit encore furnommé 
jH'Seddick^y c'eft à dire le Jufle ^ par 
un titre accordé à fa vertu, qui étoit 
bônorée de tous fes compatriotes. l\ 
[ avoit de fa part beaucoup de refped po^r 
[ ^ celle de Mahomed; de forte que, plein$ 
d'cftime Tun pour l'autre, ils (ê portè- 
rent avec joye à s'unir plus étroite-! 

ment 
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ment par une Mlto iWiahm Lu Fille t 
nommé ^/rAîi, écoît fôff jieUhe }5rr4ttl 
Mahomed réf>ouâ ; o» là mit fotiS h 
conduire d'une SéfcUr de fon Pirei qlil 
ne la rendit guefes ptus figiî) Te^ lem^ 
pefâment Tâyànt ^rté à la côcfudtterië 
fr au* înti-igu», oh elfe fe jetta toute 
fa vie, malgré tes t:c^teâ:iôn$ de bn MâH 
et de Ton Péi*e« Alnfl elle aufdit ftiis lid 
gt^hd bbftatlé ^ là dôuceiit ciue Mâhd^ 
ja^ Te prôtk>rôit de troUvtr dans foti dô^ 
meftique, s*il n'âvbit attribué duHmt 
quelque ten)p$ Tes échapéeS & fâ gtahdè 
jeuiièfle. Maiis dans là fuite , il fut fot^té. 
de les repfltner par autoilfé; & c*eft té 
qui a dôtlHé octafiôh auît dlveHfes LôlÉ 
qui fe trouvent dan^ 1* Aicc^^ràh Ibiichâfit il 
conduite déi ttttïhïe^ & la puidànce éà 
Maris. Au' i^éftè » Is jeUflè(ie A^AlJibâ 

rafd très pfôbàbte rdpihiôn de èeux ^\A 
dtftfit qu*dle étdt viergt àu tm^ de fei 
fiâtes, de forte que le prihctptV AiHidth 
de fdn Pete a été pris dàn^ eetie quallfé df 

ti Fille. Ett effet, j^Mëk£f httï^eâ 
s&trQ chofe que PëN dit I» (^Italie i St 
hOt un titré duquel ABdM^ ft lit bétl*^ 
neur^ non feulement tâifti^ ^u1l Vê^Ot fadt 
P£m{>ite dé MÉkbéàled fort Gehft«i mlA 

lorf- 
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ferfqû'il fut parvenu à la fouveraîrte puif- 
£ince avec le fitré de Calife. D*autre cô^- 
té Mahomed, inftruic une fois en fa vlé 
de réfpece de plaifîr propre à un tel ma^^ 
mgp 9 n'en voulut plus tâter , & fé con- 
tenta de t^efflmes qui avoient déjà quelque 
expérience dans la vie conjugale , foit 
qu'elles cuffent été répudiées , fôit qu'elte 
faflent demeurées veuves: & il ne fè 
trt>mpa point dan$ Tefperance qu'il conçut 
dt trouver avec elles plu§ de dquceur, plui 
d'attention à lui plaire, & plus de condui- 
tt QQ d'obfervation de bienféances. 

Mr. PfideMX ^ dans la Fie deMahohièd 
qu'il a donnée au Public, décide nette- 
ment que Phatimây feule des Enfans de 
Wahomed qui lui ait furvêcu , ctoit fille 
de Chadip, & la dernière de fes Enfans. 
M. ÙHèriélot , au contraire , aflWd 
qu'elle étoît le premier fruit du mariage 
d'j^ifekây fôtidé fur la tradition commu- 
ne 9. qui poree que Mahomed perdit & 
première Femme à 54 ans, après 7 ans 8t 
uïl mois de mariage; que Phatime lui eft 
née dans le cours de fa 7^6. année, puif- 
qifeire eft morte avant que d'avoir atteint 
1;^ de 1^ ans, & précifément fix fe- 
mataels après le décès de fon Pete. Cepen- 
dant t 
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dant, comme il eft certain c\\x*j1ifiha ft 
déclara ouvertement contre yiU Epoux 
de Phatime^ & qu'elle lui arracha ^1* Em- 
pire des mains pour le donner à Adoaviahf 
çjui n'étoit ni de la famille du Prophète» 
m de la fienne; il y a bien de l'apparence 
^qu'elle n*auroit pas rejette fon propre 
Gendre en faveur d*un étranger : ainfi 
I*on peut conclure que Prideaux a l'avan- 
tage de la vraifcmblance en faveur de foir 
fentiment , & que D'Herbelot a celui de 
Texaâitude chronologique. Quoi qu'il 
en foit, Mahomed, peu fatisfeit de la 
focieté d'un Enfant , paroit avoir alors $ 
& pour la première fois, multiplié le nom- 
bre de fes Femmes ; quoiqu'il foit certain, 
que c'eft précifément en ce temps-là qu'il 
a été le plus occupé pour donner une for- 
me à l'entreprife qu'il étoit prêt de faire 
éclore , & qu'il femble avoir fixé à la 40. 
année de fon âge 9 comme au tems le plus 
convenable à la maturité de l'efprit & ^ux 
forces du corps. 

Ce fut donc dans l'intervalle die la jef. 
à la 40. année de fon âge qu'il époulâ 
Sewda Fille de Harêtb , furnomrhé Zam^h 
que Ton peut croire avoir été 'fon Onde, 
& le fécond des Enfans de fon Ayeul u4b'. 

dol^ 
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M^MotalUb. Ce n'eft pas celle de k% 
Femmes jui* il a le mieux aimé 9 puifqu'el'- 
le renonP en faveur à*Aifiha , aux nuits. 
que Mahomed lui 4evoit donner à Ton 
tour, fuivant l'obligation xeciproqued'un 
Mari & d'une Femme légitimes. Il é- 
poufà aufll Safia-i qui étoit Juive, ^ 
Lévite d'extraiftion ; ce qui lui faifoic 
.dire, après que le Don de Prophétie fe 
fut manifefté en la perfonne de fon £« 
poux , qu* Aron étoit fon père, que Moy- 
fe étoit fon Oncle, & Mahomed fon 
Mari; raifonsqui la rendirent préférable à 
toutes les autres Femmes de 1* Arabie, par (à 
liaifon avec les plus grands Prophètes* Uefl 
.impoifible de marquer exaâement le temps 
des autres mariagesde Mahomed , qui furent 
en, grand nombre. : tantparcequ*il étoit ex- 
trêmement robufte & vigoureux , que parce 
que n*étant plus attaché par aucune paffion 
bien vive , il avoit befoin de changement 
pour iâ recr^tion , ou plutôt pour le foula« 

rînt des travaux de fon efprit. Il y a 
AjUteurs qui lui donnent jufqu'à 21 
Femmes différentes, dcfquelles 5 mouru- 
rent avant lui, 6 tombèrent par leurs fau- 
tes dans le malheur de fe voir répudiées, 
ic to autres relièrent Veuves après fy 
R mort. 
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mort. D*autrts réduîfeht le nofhhfre À? 
fes Femmes à 15: ce qiri f^Mugeri[{\ie 
les premiers' coihptcttt queîîqiro Conco^ 
bine^ Efirbtres au %iombrcî des Feimite 
légitimes , dqiff Û eût nédnmbim im tris 
grand nombre, & beautoap au-defftedc 
ce que k nécéflité de Tordre lui a per- 
mis d'accorder ï fes Sé6?ateufs*î aifitqiïefe 
en recômpehfe il a hiffé Tchtiere difpk)(ï» 
tiôn de leurs Efclaves atchctéès à prix 
d'argent; au moyeti tbUte^s de letÉ: 
confentéhient à unr ouvragé, qiii étâtft 
deftiné par la Nature à donner un plîatïA' 
réciproque iuk deux fexes, e^cigé qùé'fe 
plus fort rienbhce aters i foh pouvoif. 
Les autres Femmiis que Mahomed éptJth 
£t vers' le milieu de feri âge vîrît.'fàr'aft 
Om^Sahm^i O^^BSil^aj Màh^à^àh^9c 
^t-êtré Qi^wnirà^ quoiéJU'il y ak plt* 
itfapparence que lè mrariàge de ceîlé«<i'eft 
poftèriéur auX autres de quelques âtoftéttÇ 
car comme toutes ces Femmes ^vôictt 
d^a été à d'autres. MM^i elfes péffi- 
^ht,' long- temps ayant h mort dix Pït>* 
phéte, les beautez quf Tavoient enfgiagfe 
d'en faire fes Epoufts. C'eft auffi ce 
qui Poblîgeaà remplacer dans la fuite cette 
JÉrbupc ufée, dont il n'avoir poiiltifEtf- 

fansj 



feiîs , piâr dt U jeutieffe j faqaelfc^ aii 
inoinS' dtevoit i^rtitticr fes plâîfirs i & l*eP 
peratjce de quelque pofterité., Il y em- 
ploya , fuivant le Droit naturel ^ quelque^ 
Efcbves Concubines-, & emrç ^tres k 
belle Aidnii , fiirndmm^ fÈgjftieHnè } 
qui pardit avoir, été là plus chère à Ton 
Maître^ & la plus redoutable à* fe^Fcm-^ 
mes, à câufe de là firéference qu'il fem* 
bldit donner, non feulement â ffei gra^ 
ces, mais ^ (a dduceiir & à 6^cbftipiaî* 
finccrf , . . 

Av-RÉStB , nous aurons toujours bierî 
de ht pdne à imaginer, comment il s'èjff 
pu ^faire qû'ùti hotiime d'un jcara<Sere^ 
auffi férieux qu' «in Pmphete i chargé dî^ 
KbftruâKcfn des Peuples,^ de. la reforfné>? 
âèrt de là D6<arîn6 ^ & des M^urs j brS 
|arie & dépofitàiré des prômèflês'fc 'dc# 
jîhértaceç âii Tôtr-j^-n^'t^issÀNf, fréèci^ 
teiir àffidu de^ yérirez éterrieiy qtii * Ivî 
âf«îë?it révèfé^ de moment î aètrç;'^ 
qui dev^CMCrit par* . cdnfi^uerit btcupef 
ti^tetdh àttcmiôri journalière, ait pu- êtrjj 
çtt'niêrfi6 temps fi éihpqrt^^ &.ff (?rïfible 
i des p^ifirs qùî'irè féï^ fîfe'què 
ppvLt A» perfonrièà ^^u occujiçés ,♦ 8é 
êMi'Viià^mnç^ ïfe^ psès enletét pari 
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des perceptions incompaFÀIement plus vf* 
vcs & plus animées que celles du corps. 
Il eft d'ailleurs étonnant) qu'un homme 
qui rouloit dans fon efprit d'auffi grands 
defTeins» qui avoit tant befoin de repos 

Eur la méditation d*un projet , ( dont 
moyens dévoient être infiniment com- 
pliquez y & les cbnféquences d*une éten- 
due que Tefprit ne fe repréfente qu'avec 
difficulté; ) qu'un tel homme, dis-)e, 
ait choifi volontairement,. & en vue d'u- 
ne fatisfaâion fi peu convenable à fon 
objet principal , l'agitation, le trouble, & 
l'inqmetude, qui ne pouvoicnt manquer 
de réfiilter de la compagnie d'une telle 
multitude de Femmes , renfermées , & 
en même temps fi intereffées à (avoir ce 
qui fe paflbit dans le monde au fujet de 
leur Mari ; qui l'expofoit à mille ha- 
sards , dont les moindres étoient la honte 
& l'infamie qui pouvoient retomber fur 
elles. A cela il faut joindre les- trou- 
bles domeftiques qui naiflent des préfé- 
rences données aux unes ou aux autres 
de ces Femmes par le Mari même; les 
effets de leur jaloufie mutuelle pour é- 
prouver l'amour, la confideration» la fu- 
périorité , qui font des objets auxquels 

on 
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on fe porte machinalement 9 & malgré 
toute contrainte. Enfin il y a tant d'in- 
décence ï un homme pubUc > parvenu 
à un âge de maturité , de laifier voir 
une foiUeffe qui en fuppofe tant d'au- 
tres , que la conduite de Mâhomed à 
.cet égard paroit totalement inexcufable* 
Cependant, les Interprètes n'ont pas n^ 
gligé de répondre aux objedions qui 
(è préfentent naturellement fur ce fujet. 
Ils difent 1®. que la grande ardieur» 
& l'extrême force de tempérament avec 
laquelle Mahomed remplilToit les devoirs 
du mariage» étoit un aon de Dieu , qui 
le vouloit confoler par cette efpece de 
plaifir, des difgraces auxquelles il devoit 
être expofé pour la caufe de fa gloire. 
Ils difent i^é que Dieu a voulu defabu- 
fer les homméis, par cet exemple, de l'idée 
abfurde qu'il s'étoient laite d'une vertu 
de Continence inutile, & même préju- 
diciable à la Société; pendant qu'ils (e 
•permettent une vrâye incontinence, qui 
y peut caufer dç véritables defordres; qui 
enlevé les Filles & les Femmes' à leurs 
•Pères & i leufs^ Maris; qui peuple ks 
iamilles d'Enfefts érraftgers; & qui cou* 
Vre les violences 8c lesipiuftke» les plus 
R $ blâ- 



bttmdbles^» dd fvétmç d'une JSheiié 4ç 
fcEur & dvrpnt 9 I laquelle toutes, k^ 
fmre^ paOiçns le prêtent pour corroftir 
^c UinrKKence» & h vertu meoie» j^. 
tb diftoc que fe fiipçrftjeÎQns Cferétîen- 
fiof 9rm dépeuplé k Moqde d'^uiç p^r 
iîe 4e fe^ habitants des deux fexes^ pow 
ÊirebalHtcr des Deiêrt$ & des Mona^ 
f cpcs , Se ftuftrer la HMurç de la pioite: 
lite qu'elle en devoir attçjridre; il etoi$ 
néçeflaûre qu'un Prophète, appelle pour 
pwyrir les yeu? de tou$ ^ honiioes & 
Jeiir. fajwe ix>nnDiurç. h véritabk Vertu j 
pratixiiuigt lui*mê«ie en ce genre quelquê 
fhofe d'cxcefiBf î afio de ks «igager ï 
!;i)épr}fer une fiâion de Vertu, à laquée 
|c UQC .Yéuératiw U«:aîTe les fiMunettoit 
pjV. habittade;- & à eftiaier au contraiit 
h VertUr iâlide» qui ne, confiée pam 
"Çiuedmij fon i^ippôrt <vec le bieb mr 
Yeffel de fe Société ; kqnd «ft -auflî ^. 
Jpîgô<$ cfef: chwprifej, qi^ le Lib€iti6agft 
fuggçi^e» qu*il l>ft: d'wie baffle fiiperfti- 
^ion^ qui ne p^ut ietre pMiuite qw pf 
jl'îgiioBRnee .*: % limiéit^ Enfi^i fls dt-. 
;4èni,.qiie h foçoerjde; U«intf eft telleoieot 
«ebtive.à çeHe d« iç&rpg.k. que; .Dieu ji 
«» tdôtûiitCMf <^»t^ •li>B<i#eie, n'a, 

^ :i p^ 
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m l|û re&fer les .quf^Htez ^i font; les ef* 
fets de k plus ps^r/aite conftituûon des 
qr^oes. 

Il avoit, difent-jls> un CQunjge au- 
deflusde la crainte dont tout homine 
Vj^aiiT^ouent ^çp^ftant & ferme pourroit 
ctm éhi^tAét un^ g^nérofi^é qui s'éttv^ 
^çàt,k Y^trâxmrçoï^me au Compatrio- 
te^ pacce qu'^ e^vii^oit toujours Tu* 
^Uté ^Ja plus genéi;ale, & qu'elle n*étoit 
pW^p rc^4^it (japs les homçs où les fen- 
dions conunpucs & le plus prochain in- 
îficçtJa relTer^t : une fidélité à toute 
épreuve : ti^i^. difqr^tiqn qui raffuroit de 
i^ .4^s , qui ^ les dbiçanoit Jainais , 
<p fliUi les /lui fîtfpit aimer .& ettimer 
d'aviffinbonne, foi» ..qu'il deficoit Iqi-mê- 
me d'en être aimé & eftimé : une pru- 
dence iq^i décoRVcott de Iqinjes fenti- 
ipens.des ;hQOf^i|es,;^à la (impfe & pre- 
Xïûeïc infpeéfeiop*: iB^fîu, parxe que l'é- 
fiijHmpr^on d^yijend^oit -enn^yeufe » il a- 
yoit une fUpc^içrite^de génie»; qui fayoit 
iftimerJe Vrai, -& :lfi capacité dles moyens, 
^V€C upe pi;éçi$pa J6as pa^ijJe. , Voilà 
Us v<^tlus qpe .ks ,Aj;al>es^j!?jettent au- 
4ç(rjji$ rde la Çontpae^ce^ du Jeiine^ de 
te.Jaié*l»Cr.lfe.4es^x.:prat^^^^ des.'Mo- 
1 R.^' n^f- 
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nafteres, & pour Pinterêt desquelles îl 
fcmble que Dieu a facrifié jufqu'à la ré- 
putation de fon Prophète, par rapport 
au trop grand amour du fexe qu'on lui 
rq)roche. Après ces mariages, Û eft cer^ 
tam qu'il continua de vivre comme au- 
paravant , dans la familiarité de Tes Amis , 
qu'il choifit toute fa vie avec une gran- 
de diftindion ; enforte qu'on a dit de 
lui , qu'il a eu l'avantage dé né s'y être 
Jamais mépris. C'cft (ans doute à l'ex- 
cellence de fon jugement, que l'on doit 
rapporter une telle fortune: mais com- 
me nous avons \ parler dans la fuite 
du choix qu'il fut faire des premiers 
hommes auxquels il confia fon fccret , il 
feroit inutile de s'étendre ici fur cette ma- 
tière. 

C ES T toutefois Poccafiondans laquel- 
le nos Hifloriens Chrétiens ont imaginé 
de lui donner des Amis intimes, dont au- 
cun contemporain n'a jamais parlé ; & 
d'en faire les complices du crime qu'il 
méditoit, & qu'il a exécuté. Ces Amis 
font , dans la fuppofition de M« Pri- 
deaux , lé Moine Strgnh , auparavant Ab- 
bé de la Laure dé Bofra , fous le nom de 
l^ahira } & le Juif ^Ma$ Ben^S^l^n , 
■ V ■' fous 
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ibus le nom d*u4tiiaUah Ehn-Salem ; avec 
iefquels on Taccufe d'avoir concerté & 
mis à fin le projet qu'ils lui avôient infpi- 
ré , de renverfer toute la Terre par le 
moyen d'une Religion imaginaire , com- 
pofée du Judaïfme , du Chriftianifme & 
des Paffions humaines 9 dont les trois en- 
fcmble ont fait un mélange artificieux qui 
a féduit la moitié du Monde. Mais M. 
Prideaux convient en même tems , que 
le concert de ces trois Impofteurs a été 
fi bien ménagé , que l'on n'en a jamais 
eu aucune preuve direâe ni indirede. 
Il convient auffi d'un fiit certain , qui 
eft , que Mahomed étoit fans Lettres , 
& fans connoîflance de tout ce que l'on 
peut appeller Science , ou Littérature i 
& qu'il en fait lui-même la première 
preuve de fa Miffion extraordinaire. M. 
Prideaux ajoute , que le zèle Chrétien ; 
animé dàns^ les anciennes Croifades , 8t 
néanmoins auffi dépourvu de la connoif- 
lance des faits , que de celle de la Dodrî- 
ne que Mahomed combattoit , n'a pu le 
priver de la confolatîon de fe fervir de 
toutes fôf tes d'armes , bonnes & mauvai- 
fes , tant pour attaquer un tel ennemi » 
que' pour $*pn défendre. Il dit encore* 
R 5 & 
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& je ne rauroism'eofipecher dy ibu&iji?; 
qu'avant les Traduâions qui nous oq( 
été données de quelques Ouvrons Ara- 
bes par les Savans du fiede. paflé , tek 
que Golius , Eugenius , Pocok > Ga- 
briel Etoraflà, Echellenfis, «ç jaut«$, 
iKxis connoiflions (î fea l'HifUwede Ma- 
homed , que nous ignock»is qu'il eût eu 
des Succefleurs autres que les ^Turcsi 
tant $*en faut que €ious eui&ons quelque 
connoiflânce^ fa vie & de iès cm^uiSf 
A infî , crédules par zèle & par cootra- 
didion, nous avons reçu tout ce quis'eft 
préfenté pour dépofer contre lui. Mais 
s'il eft permis d'en revenir à la ipUis rai- 
sonnable façon de penfer, je ccoi pouvoir 
dire que Mahôm^d , Impofteur , ne 
s'eft ouvert de fon fecret i perlcMine; 
d'autant plus qu'il avKoit comoûs uoe ûw 
difcretion très inutile , puisque r> Ak* 
ces a prefque toujours :paffé fes efpepftB" 
.ces, & qu'il a toujours {burnitde fea 
propre fonds cette éloquence ^àmir^it 
inimitable qui entrainoit tous 4.es co^u^ 
après lui. Il étoit ignorant djss iMffts 
yulgaires , je le veijx croire ; : iwi* ilac 
yémt pa$ affiaréiiijBnt-dé -toutes ks con- 
V^mÇG^ . qtf un . gr^ Voy»g«tr peut 



acquérir ayeç beaucpi^ d'^efpm naturel * 
jorsqji'il s'^flforce de rfipipî(>yer utile? 
itieot. Ù n'étpit.poitit .Igtiorant dans /à 
pix>pr« I^.s^gue 9 dont; Tufage ^ Se noq 
(a Icàure', lui avou appri? toute. la fin^. 
^ ks: beautés. Il n-écoit pa$ ^norant 
dbas l^art > 4« (avoir iKadre odieux ce qui 
cft :véritab)c9)ent icondan^abie » & de 
peitvliv la vérité avec des couleurs fimples 
fc yivça ^\ <}ui ne permet;eQ|: pas de 1^ 
giéconnortre; En effit', tout ce qu'ij 
a- dit 'çft vrai. ^ par rappoirt. aux Dogmes 
eflenticîs à la* Religion ; ^ nâais îl n';^ pas 
dit tmt cecj^ui eft vrai : & ç'cfl: en c^t 
U ieul que/pQtre ÇteU^<^ diffère de.U 

^nnc, : . : » 

Ix, eft tefljpi après cela d'en venir à moi^ 
meme^ fe de me jurtifier devant 4e L^Crk 
teur 9 de Timpreffion que peut faire Iç 
fiyle ^QrientaJ & Arabe, que j'emptoye 
dans c^ itccit« ; |e fuis Chrétien conHnç 
lui , ^ JiCi\<iis une prpfoffioa auffi fin-t 
çerç ^. jnais je fuis opçpfé à deux princi-i 
pes; , Çuç lesquels a ro^lé/julqu'^ pféfefit 
aotpe p9t)Çfpiver& av^^les Mufulmans; 
JLepremjeç-çft \ Qft^H w/4 trouve fmw 
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eer a» fins-cfmmfftn fomr s*j fimièettre* Hé 
fecohd y qu€ Mdhomed ait été un Impof^ 
tetêr fi groffier ^ fi hétrbare , tjuUl neft 
foînt JFhomme qfd tféàt du y & ^ 
n*ait tu s'appercevoir de yS tromperie f^ii 
fa féJmSion. Contre ces principes je foa- 
tiens I*. Que (ans la grâce de la Révèh- 
tion Chrétienne , qui nous éclaire bien 
au-delà de ce que Mahomed a voulu con- 
noltre & favoir $ il n'y auroit fyftème de 
Dodrine fi plaufîble que le fien , fi con- 
forme aux lumières dé la Raîfon » fi con- , 
folant pour les Juftes, & fi terrible aux 
Pécheurs volontaires ou inappliquez; & 
que dans les pratiques du Culte qu'il a 
établi , on découvre manifeftcment la 
caufe & la démonftration de cet atta- 
chement invincible qu'ont les Mufiil- 
mans pour leur Religion : attachement 
très connu par nos Miflionaires 9 qui 
font obligez d'avouer le peu de progrès 
qu'ils font parmi eux. 2% Je foutiens 
que Mahomed, Impofteur , n'a été nî^ 
groffier , ni barbare ; qu'il a conduit 
îbn entreprife avec tout l'art } toute la 
délîcateflc V toute la conftance 9 l'intré- 
pidité , le$ gràftdc^ vues dont Alexan- 
dre & Célàr euflêtit été capable» dans fa 
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place# Il eft vrai que fes mœurs ont é- 
té plus Amples ^ue celles de ces deux 
Conquérans ; qu*d a moins connu Tin- « 
terêt y Tavarice , le luxe , & la prodi? 
galité : au-lieu defquels il a employé la 
Religion pour motif de fes exploits. Il 
n'a point non plus aflujetci fa Patrie ; au 
contraire 9 il ne Ta voulu gouverner que 
pour la rendre Maitreife du Monde j 8c 
de fes diverfes richefTes 9 defquelles & 
lui , &Tes premiers Succeflfeurs ont fait 
un ufage ^i defintereflé » qu'ils doivent 
être adhnirez à cet égard par leurs plus 
grands ennemis. Au - refte » comme le 
but de.qet Ouvrage n^^ft que mon amu- 
fement particulier, après lequel je fubf- 
titue celui d'un Leâeur équitable > je * 
ne croi pas avoir befoin de juftifier moa 
ftyle f de tes termes qge j'emprunte dos 
Livres. Araljcs. Un pareil Ouvrage» oîi 
nous ne pouycms prendre que peu d'inté- 
rêt du côté de Tinflruâion 9 & de la 
connoiffance dei5 vérité dogmatiqufs » 
doit au^moins eflàyer de plaire par h Citur 
gularité des expreilions. 

Nous voici donc parvenus à cette 

fameufe année XLI. de la vie de Mjsiho* 

med >. commencée du 20. Avril 6iu 

' dans 
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tkm hqo^fiôps albn^ voir la liiétaiiBQr^ 
f^fc d'Ufl hôtfiiâe partkulfer eh Pto^ 
i>hece ; iWufniné par des' i^velitioàs i 
durant ptus- Kf^gulitre» qu'eHès* nepré^ 
cèdent prefque jamais fes évenefaens , & 
rie femblent avoir été àôhnéts que 
fùut expliquei" les raifons de h Pravi* 
depcô Divine dahs kùr diverfe difpeni 
âtion ; ou pour montrer que fbn mo^ 
tif principal eft toujours de conduire te 
liomines à la connoiflànce du Vrai , îc 
i^ h pratique des bonnes oeuvres , c'eft ï 
dlît de celles qui font relatives i b Juffi- 
re & au bien général de la Société; hé 
idée* que nous avohs de k Pfbplxétîcj' 
ibnt bien différentes de ccHes àcs Àf*^ 
bes* Kous pénfons , fiif les- t^xeiii^ 
des Prophètes d'Ifiiâèl i teU<iit^iAYBi 
Je'î^ê'miè , 0^ANiÉt , âe autres i 
qu'iifi Prt)pfcet€ cônwMflToit PàVénfravec 
tm de îu<ftkrt ;'» declartéfif ^;fl'» 
Volt tout ce qui dcVoît arrivéf^ft^ti' pfrS 
côthm bfcûMe Cènihôit îtiî-niêftféi AïQ* 
■fi nous jugcèift qu'È^^ a éôtittttjfes-df* 
confiances de la Vie du Meflfe i' dt & 
"Mm \ & dë^fa PkÈfidn ^ &2 ^iftlks à 
écrites avec autant d'évideitcg*' ^o^* i^ 
qu? lifons^ fcm- LîWc' i qa#-Rluroié' pu 

fan 
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fiîre ttn cinqtaiemre Evangiélîfte. Nous^ 
▼outonts auffi que Jérimu vît toutes les' 
circ<!»vftantce$ de la deftrudion de Jerufe 
km , & qu'ik les ait dépeintes avec des 
Godetirs capables de toucher les p^cheunf 
de ce tera3*là , s'ils avoient eu quelque 
reftc de femiment pouf leur Patrie. Oit' 
prétend enfin que Dàmii a annoncé de 
utéme tout ce qur'a[^3hrtient aujourd'hui 
à rHîftoife des Monardiies Perfanes, 
Grecques y & Romaines ; car nous . ne 
confioiflbfis goeres mieux le paiTé 
dàtti cette Hrftoirc , à certains égards , 
qu'il paix>it en avoir connu l'avenir*? 
Mais les' Arabes ne regardeôt pas là Prcî- 
pbétie comme un Don de Dieu , fim-i- 
pkmetic àblolu) tel que nous rimagi<^ 
hc^s. Ik eroyent qu'il eft toujours ca*^ 
nétérjfé par les talens naturels de ceux qui 
le réçoïvewt j ou feteft l'application que 
la Providence en veut feire pour Tinftruc- 
tion de ceùx> à qui les Prophètes font eux- 
nuâfiies adreilè^. Ainfî , peuvent-ils di- 
re, l^a^que I)ieu a voulu faire connoî- 
tie aux Juifs la mauvaife Politique de 
leurs Roi^ , 'qui s'empreffofent de recher- 
cher l'AlUance des Rois d'Egypte , qui 

d'ail- 
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d'ailleurs laiflbient corrompre les inœur$ 
de leurs Peuples , fouffroient que l'efprit 
de diflfolution & de vertige js'emparât de 
la Capitale » & quMl empoifonnât tous 
les cœurs jurqu!à leur &ire haïr & mé- j 
prifer leur Religion 9 & les maximes les | 
plus importantes à tout Gouvemânent : | 
alors Dieu paroit avoir fuTcité divers 
Hommes excellens , qu'il a remplis de 
Tefpece de difcemement néceflaire pour 
être touchez de Tabus de cette Politi- 
que 9 qui alloit confondre l'Etat. Ces 
Hommes extraordinaires reçurent au(fi 
de la Providence, la vivacité, l'éloquen- 
ce 9 & le pathétique , avec h hardieflê 
convenable pour exprimer la vérité , & 
pour la fiire fentir à ceux que le Defor- 
dre & riUufion n'avoient pas encore en* 
durcis. 

Pareillement, lorfque lés Juifs 
captifs 9 tranfpcM'téz dans la Terré :de Ba- 
bylone 9 fe croyoient perdus , 6c confon- 
dus pour jamais avec les .Nations Idolâ- 
tres ; Dieu fufcita Daniel pour les con- 
folcr par refperahce d'une révolution pro- 
chaine ; laquelle mettant l'Empire en 
d'autres mains, les employeroit auffi pour 

leur 
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leur rétabliffement.. C'eft la raifon pour 
laquelle les Vifions de Daniel repréfentenC 
le grand événement qui détruilît peu 

. après la Monarchie des Babyloniens, & 
qui tranfporta leur puiffance aux anciens. 
Perfes. Mais comme cenx-ci furent 
vaincus à leur tour par les Macédoniens», 
qui fondèrent un autre Empire dans la 
Syrie > duquel les fuifs foufFroient beau- 
coup ; & que les Macédoniens furent 
eux-mêmes foumis par les Romains, lef- 
quels difpçrferent la Nation Juive , rui- 
nèrent fon Temple , & détruifirent ab- 
(blument le Culte qui y erpit pratiqué 5 
il étoit néceflaire que ces mêmes révéla- 
tions repréfentaffent quelque chofe de 
tout cela. Cependant , comme il feroit 
abfurde d'imaginer que le Prophète ait. 
connu cet avenir avec la clarté dont 
. nous jouïflbns après l'événement. , con- 
tentonsrnous de aire qu'il peut en avoir 
découvert une ombre très confufe 5 la-| 
quelle auroit été même bien inutile 9 

. fans l'interprétation qu'un Ange lui en 
donna par l'ordre de Dieu. Ainfi nous 
reviendrons à croire avec les Arabes 3 
que c'eft bien moins la connoiflance de 
l'avenir qui diftingue & conftitue le 
S Pro- 
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Prophète 9 que le talent de parler ou 
d'écrire avec une force capable de retirer 
les hommes de Terreur, ou de les rappel» 
1er à l'attention qu'ils ddivent particulière- 
ment ï la Vérité & à la Juftice. 

A4 A I s il y a bien une autre objec- 
tion , que les Arabes mêmes ont em« 
ployée contre M&homed , au teros où 
fa Vocation étoit encore incertaine à Té* 
gard du public. Ils lui demandoierit des 
miracles ; comme s'il eût été de Teffen* 
ce d'un homme qui avoit entrepris d*in* 
ftruire les autres , d'autorifer fes paro* 
les , plutôt par des prodiges que par des 
raifons. Ils citoient, à la vérité, leurs 
Traditions paternelles touchant les Prophè- 
tes qui avoient été dans leur Pay« ; 8t 
ils avoient de plus les exemples de /*f- 
fe y d'Elie 8c d'EUfie \ parmi les Hé^ 
breuxtvcomme celui de Jésus-Christ 
parmi les Chrétiens. Mais peut-on con- 
clure de ces exemples , que les véritez^ 
morales & pratiques n'ayent pas feipt 
démonftrations en elles-mêmes ? En ef- 
fet , s'il a falu que le Meffic opérât tant' 
de merveilles , & fe reffufcitât lui-mê- 
me "pour prouver fa Divinité , il n'a 
pas eu befoin^ de miracle pour faire tt' 
. ce- 
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tcvoir fa Morak. Tout Jç monde y â 
généralement applaudi ; & oq Tadminé 
encore aujourd'hui , quoiqu'on U pra^ 
tique n peu. Ain(i Mahdmcd ^ en prê- 
chant une fenoblable Morale , h*a eii 
d'ailleurs aûeune vérité dôuteufc oU 
fufpeâe à pcrfuadcf , fi l'on en excepte 
le nogme de la iLéfiirre^ion , peu croyar 
Wc aux hommes charrvels» L'Unité dp 
h fuprèrhê PuifTance de Dii&ui né font, 
point' des véritet de même efpeee que 
celles-là r elles (ont demonftmives par 
ia fimple Raifon hutriaine. Partant 9 là 
Anbes , & m^i^s ericore les Chré^ien^^ 
pnt^ib été en droit d'exiger des mira* 
t\es de U part d'un homme » <jui dè^ 
clarpit éc proteftoit fans. ceflTe. nUvohr 
4'autre pouvoir que de perfiiader ,oeu3i 
qui îa vottlouteient écouter pacifique-* 
toiént y à\x celqi de foumeiitre par lea àr* 
mes ceux qui réfiftepoietit ï la pmfbmé 
de f es raifbos ; par rapport auîtqiirfks il 
&Qm défier tés Hoihmes & les Anges 
cl*cntrer en lice avec lui; 
: C 1 i À pofé , il ne femble pas ^vii 
le featiment des Mufulmans fur le titré de 
prophète qu'ils dorment à Mahonàed ^ ibie 
aaifi dépcôirvû de prétextes qu'on le dit 
S 2 eorii^ 
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communément parmi nous. Il fuffir ^ 
en effet , qu'ils le puiflent juftifier par 
l'exemple de ce qui s'eft paffé chez les 
Juifs en cas pareil ; puisque nous ^ 
doptons leur croyance à cet égard: & 
partant , il n'eft point néceflaire qu'ik 
nous défignent des prédiftions formelles 
de l'avenir , fiites avant révenement. 
Il doit fuffire qu'ils faiTent voir que 
Mahomed a réellement poffedé des talens 
extraordinaires pour le raifonnement ,- 
l'éloquence & la compofition ; & qu'il 
les ait employez à l'inftruftion des hom- 
mes , avec un fi grand courage 9 qu'on 
a pu croire que Dieu en étoit l'auteur. 
Car c'eft-là ce qui conftitue le caradere 
de Prophète 9 bien plutôt que des pre- 
diftions de l'avenir , ordinairement fi 
fujettes à n'être point entendues , ou à 
être fi mal interprétées , que l'on n*cn 
ptut tirer de démonftration qu'après leur 
accompliffement , lequel n'arrive fou- 
vent que 7 ou 800 ans après la mort 
de ceux qui les ont prononcées. Et tek 
font 9 par exemple , les fameux Oracles 
qui prédirent qw la Samte Vierge de* 
voit enfanter ; oyi dn Sceptre des Jf^ifs^^ 
qui ne devoit fmir de leurs mains qu*k la 

w- 
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venue du Meffic. D'ailleurs, la réHAance que 
Ton a longtems apportée à fon prétendu 
Minifterede Prophète , ne fait point de 
preuve contre lui , qui ne s'étende à 
tous ceux qui ont été appeliez à une 
fcmblable fonâion ; de qui les perfé- 
cutions fervent à préfent de titre à leur 
Vocation , & convainquent leurs enne- 
mis d'une malignité cruelle & opiniâtre, 
qui n'eft plus contelitée, Ainfi , ce que 
Ton peut oppofer valablement à Maho- 
med doit (è réduire , ou à la négation 
des Dogmes & des Préceptes qu'il a 
établis ; (ce qui fouffredéja une grande 
difficulté 9 parce qu'il demeure certain 
que fa DoÂrine ne péçhe que par fon 
infuiËfance , fî on la compare à l'étendue 
de la Foi Chrétienne ; ) ou à la négation 
de la vérité de fa Miffion , laquelle n'a 
véritablement d'autre preuve que fes 
fuccès , & la beauté de fa Morale. En- 
fin , telle opinion que l'on puifle pren- 
dre de cette Miffion , ou Vocation de 
Mahomed à la Prophétie, en voici l'Hif- 
toire , telle que les Auteurs ont voulu la 
donner. 

Une certaine nuit de l'Hyver de Tan 

DCXI. de l'Ere Chrétienne , le 12 de 

S 5 Jan- 
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Janvier félon Elmacin , il fut fotidaitièv 
it\et\t réveillé d'un fommeil profond où fi 
^tôit , par l'apparition d'une lumière tfè$ 
vive , dont il fe féntit pénétré, fans rèf-j 
fcntir néanmoins aucune chaleur. Le pre- 
<ïiier éblouïffement étant paffé , il ouvrit 
les yeux , & apperçut urt Ange , dont 
rénorme grandeur Tépouvanta , parce que 
fa tête & fes pieds lui parurent toucher le 
Ciel & la Terre, Ce qu'il en reconnut 
dans le premier moment, lui parut plus 
blanc que la neige h plus pure , Se plus 
lyil'ant qtie la lumière du Soleil : de for- 
te que n'en pouvant fouténîr Téclat % il 
çeferma les yeux , réfléchîflànt en lui- 
même fur ce que ce pouvoir être , 8ê 
s'il étoit bien affûré de ne point rêver. 
En ce moment il fc fentit faifi par les. 
cheveux , fans violence ni douleur , êc 
ie trouva drefié fur fes pieds. Ce mour 
vement lui ouvrit fes yeux , &rAnge 
lui parut alors moins terrible ; mais h 
crainte & l'effroi le pénétrèrent de nou*^ 
veau , lorsqu'il entendit le fon de fa voix. 
Il retomba fe vtfegé contre terre , les 
(nains jointes fur. fe.face > en la pofturt 
^'un homme qui adore. Il entendit alors 
diftinâement ces parofes ; ^sitve rof , om 

mm 
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$^m de tm ^SefgmHr e$r U mien 9 'qm a 

créé toutes chofes > ^ qni a formé P homme 
inn feu dejAng ép^iffi. Il fe trouva de- 
bout , & TÂnge lui pré(ènta un papier 
en lui difant ; Prens & Us y ah mm de 
tonSe^neur. H a doimé l'écriture aux 
hommes , four, kur Affrendre ce quils â- 
gnorent. Loue ton Seigneur ^ exalte ton 
Seigmur a jamais. Alors Mahomed ref- 
feutit en lui-même une joye inconnue, & 
une fi grande dilatatbn de fon cceur y que 
n'en pouvant fupporter l'excès , il retom- 
ba à terre lans force & fans mouvement* 
L'Ange lui répéta les premières paroles t 
Prens (fr Us ; & Mahomed répondit : 
Seigneur , je Juisf ouvre & ignorant , (^ 
Je ffe cannois foint les lettres , (fr n'ai ja-" 
mais Ju lire. A cet aveu plein d'humi- 
lité 9 l'Ange repartit par les magnifiques 
& célèbres paroles qui font devenues le For- 
mulaire de la Foi de toiTs les Mufulmans: 
D I B u : ilnj a foint d'autre D i £ u que 
,D I fi u .; & Mahomed eji fin Profhete. 
Cela dit, l'Ange ne fut plus vifible à fes 
.yeux , & il demeura rempli de fenti-» 
.mens inexprimables , mêlez de terreur, 
d'efperance, & de foi. Cependant étant 
jreveau à lui ,j il appelk le feçours de 
S 4 fes 
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fes Femmes , en leur criant : Fenex, , w- 
nez> , envelofez» moi de couvertures , f »- 
velofez* moi ; je fuis prêt de mourir. El- 
les le trouvèrent en effet dans une fueur 
extraordinaire, & fi foible/qu'elles appré- 
hendèrent pour fâ vie. C'eft ainfi que fe 
paffa le premier entretien de TAnge avec 
Mahomed. 

Mais d'autres Auteurs, qui ne fe con- 
tentent pas de fi peu, ajotftent que TAn- 
^e le fondit & refondit jufqu'à trois fois; 
tant pour lui donner la connoiffance d© 
l'Ecriture , que pour lui communiquer 
le courage , la patience , & Tintelligen- 
ce des chofes cachées qui étoit néceflai- 
rc pour fa nouvelle fonâiion. Les 
paroles de cette première converfation 
fe trouvent rapportées au Chapitre ^6. 
de TAlcoran. Mais elles y font dé- 
nuées de toutes les circonftances , que 
nous apprenons feulement de ceux qui ont 
recueilli les difcours familiers du Prophè- 
te , & fes aftions particulières ! ce qui 
fait voir qu'en effet l'Alcoran eft pro- 
prement un Livre découfu, dont lesVer- 
^ fèts n'ont aucune connexité ni rapport ; 
quoiqu'il foit évident qu'on auroit pu 
}eur donner une fuite naturelle & rai- 

fona« 
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fenable , foit en vue des évenemens qui 
en ont été Toccafion, foit en vue des 
matières qui y font traitées. Mais Ton 
a rcfpefté l'antiquité de la CoUeftion qui 
en fut faite par les ordres du Calife 
yibfibekerj auffi-tôt après la mort de Ma- 
homed , dans un temps où Ton fongeoit 
feulement à empêcher qu'il n'y en eût 
de perdus. , 

Quant à la divifion des Chapitres , on 
la tient pofterieure de plufieurs fiecles à 
k première CoUeftion , & elle paroit n'ê- 
tre qu'un effet du hazard , parce que 
leur dénomination n'eft jamais prife de la 
matière qu'ils contiennent, mais bien de 
quelque mot fingulier qui s'y rencontre. 
C'eft auffi un témoignage bien évident' 
que les Mufulmans* n'ont pas travaillé à 
faire connoitre ce Livre plus beau , plus 
cloquent, ou mieux compofé qu'il ne 
Teft naturellement: mais qu'ils fe font 
contentez de l'efpece de fublimité qui s'y 
trouve au milieu de ce délabrement. Le 
Chapitre i^6. paffe, en conféquence des 
>aroles que nous venons de rapporter, 
>our devoir être le premier de tous. Et 
!*on juge aufli que le pçl devroit être 
immédiatement à fa fuite, parce qu'il efl 
S 5 adrtfle 
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adreffi^ à Y homme craintif ^ envehfc de 
futttes (^ de ouvertures : ce qui fem» 
Ue faire allufion \ THiftoire précéden- 
te. Cependant 9 le Chapitre 5)4. intî-f 
tulé dn Décret Divin y paroit expliquer' 
le ^6. d'une manière beaucoup plus dai^ 
re. 

Voici de quelle manière le Seigneur 
parle. Nous avons fait dejlendre dn Gelf 
dans la frofondeur de la nnit que tfous 
avions choijie 9 F Ange qui t*a délié la 
langue 9 Se éclairé C entendement; & nom 
foffrendrons quel eft le mérite de cette 
nuitf fréfiratle à mille attires nuits ^ k 
mille jours, (Sr à mille années ^ fnijque 
ç*efi le temps de la defiente des jinges^ 
Mimflres de tEfjrit de Dieu , qui a 
forte la vérité dans ton cœttr^ qttand ils 
fi font fms entendre a ton oreille. L'in- 
telligence de ces paroles eft fans doute 
très fiicile , fi Ton en fait l'application 
à révenement cindeffus rapporté. Mais 
un Interprète célèbre leur donne une au* 
tre origine. Il dit que le Prophète , ex*? 
hortant un jour fes Soldats à fupporter 
les fatigues d'une guerre néceflaire, leur 
parla d'un Ifraëlite qui avoit porté les 
armes dur^uit mille ixi^is pour le iêrvice 

- dte 
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de Diau & h déferife -de ft Religion i- 
ttiâi$ qu'un tel exemj)le , loin de faire 
împrcffidn ftir eux , les porta 4 lui ré^ 
pOïtdtt » que k vie eft trop courte pour ft 
propofer d'acquérir un femWable mérite^ 
Aîim, plutôt rebute* qu'animez, cha- 
cun penfoit à retourner chez foi; lorf* 
que ce nouveau Verfet fut communiqué 
au Prophète ♦ qui le l'épandit âuflî-tôt par^ 
mi le Peuple. 

Mais dans la fuite, on en a fait une 
application fort éloignée de Tefprit & du 
fens de Màhomed; puifque Ton a pré* 
tendii qu*il fignifie, qu'une fimple lec* 
ture de TAlcoran eft préférable à uti 
fervice militaire de plufieurs mois, ou 
de plufleurs années. Or Ton conçoit af- 
fez combieri un Dogme pareil pouvoît 
être contraire aux efforts ae courage & 
de perféverance ) qui étpîent néceflaîres 
J>our établir cette nouvelle Religion, 
Auffi ne voit-on pas qu'une telle intci^ 
•prétatioft ait été fuivie jufques au temps 
oh h pieté des Mufulmans s'îmagîna dr-t 
Voir imiter celle des Chrétiens , en ce 
que ceux-ci récitent tous les jours ccf-p 
"taine partFe de leurs Ecritures. Mais elle 
ne ft pkjua- point 4^ ks imiter dans te 
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Chant mufical , & U variété des Airs 
qu'ils y donnent ; les regardant plutôt 
comme indécens dans la Prière, ou com- 
me un obftacle à la ipéditation que Ton 
doit faire des Livres faints. Ce furent 
les AdoUahsy Imans ^ & autres |>erron- 
nes du Clergé Mufulman, qui inveniie- 
rent le mérite de cette ledure de TAl- 
coran , dont ils firent une fonâion dif- 
férente de la Prière & de la Prédica- 
tion , depuis que les Califes & les Gou- 
verneurs eurent abandonné le Miniftcrc 
Eccléfiaftique , qui étoit autrefois le pre- 
mier reffort de leur autorité, & que les 
nouveaux Miniftres des Mofquées furent 
des hommies vils, dépourvus de tous le^ 
talens qui avoient fondé la Religion. Ces 
Eccléfiaftiques ne purent fe diftinguer, 
ni acquérir de la confideration parmi le 
Peuple, qu'en introduifant de nouvelles 
pratiques de dévotion, fous le fpécieux 
prétexte de la Spiritualité. Il en eft ar- 
rivé à peu près autant dans le Chriftia- 
nifme, par Tétabliflement de tant 4'Or- 
dres Religieux, qui renferment une in- 
finité de perfonnes des deux Sexes, dont 
Ja plupart feroient inutiles au Monde 
dans toute autre profcffion. Ainfi Ton 

voit 
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voit que les Eccléfiaftiques ont également 
•profité, dans deux Cultes fi contraires, 
des moyens qui fe font préfentez pour 
pouvoir fe féparcr des autres Citoyens, 
& s'établir un mérite diftinftif, même 
devant Dieu. Au-refte, cette première 
apparition de l'Ange fut fuivie durant 
. plus de 2 1 ans d'une (î grande quantité 
a*autres femblables , & de la diftribution 
d'un nombre fi confiderable de Verlèts, 
qu*on en a formé un volume que les 
Mufulmans nomment Cordn^ ou Al-Co^ 
ran quand on y joint V article ^ pour 
exprimer le Livre par excellence , ou le 
Livre auquel nul autre n'eft compara- 
ble: puifqu'il contient la pure Parole de 
Dieu , ou l'expreffion de fa Volonté ,, 
telle qu'elle a été révélée par l'Ange au 
Prophète choifi qui devoit la faire con- 
noitre aux hommes, fans mélange d'au- 
cun ait humain, ni d'autre expreflion 
étrangère qui puifle en afFoibijr l'auto- 
rité. 

Mais le terme de Parole de Dieu ne 
doit pas être pris au fens , que ce foie 
une parole fortie de lui ou de fa bou- 
che ; comme le pourroieAt penfer des ef. 
prits a0ez greffiers pour attribuer un 

corp8f 
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corps & des membres ï la Divinité, tes 
interprètes ont pris foin d'avertir le$ 
Mufulmans à cet égatxl, & de prévenir 
Vimprcffion qu'ils fiouvoient recevoir dû 
t)ogme des Chrétiens c^ni perfonifient 
.cette Parole. Ils difent donc, que c'eft 
Une partie du Décret éternd qu'il a plii 
I la bonté & à la juftice de Dieu i 
concourantes enfemble, demanifefter aux 
hommes par le mihiftere de Mahomed^ 
pour leur fiire connoitre le plus parfait 
ufage qu'ils puiffent faire de leur Rai- 
foin^ ils ne veulent pas non plus que 
ce fbit une Règle j ou une Loi occa- 
fîondle , qui n'ait commencé d'être vrayé 
que: quand il a plu à Dieii de là mani^ 
fefter. Ils la nomment , au contraire > 
h. jmflkè de to$ts les fiecles \ & affiirenr 
que la perfeftion d'un Fidèle, en qud:^ 
que' temps qti'il ait vécu, a toujours été 
iieiative à cette- foiiverainé Juftice; qui 
à perpétuellement, liibfifté dan$> le Décret 
divitti Mais ce fentiment n'en eft par 
(temeuré à la fî mplc' fpéaihtion. Caa^ 
irie les hommes fe pnrtent natureHemenè^ 
à renchérir fur la (implicite des opinionr 
qui leur font prcypoCées , il efl arrivé 
qu'au'ilifiU dt renfermer le ^r^teâ: dû 1 

cette 
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^ cette Loi , fous ridée de Parole de Dieu , 
i dans la néceSité abfolue de fa pratique; 
on eft venu à difputer fur la dignité de 
fon origine^ & à mettre enqueftion, fi 
eUe étoit créée ou incrééc. Mais pen^ 
dant que Ton employoit les dernières vio- 
knces pour Tune ou Tautre thefe , fé- 
lon la portion du crédit ou de Tauto- ' 
rite de ceux qui les foutenoient , on 
a totalement négligé d*y conformer fes 
mœurs* 

L'At-CORan , confideré comme Loi 
fuprcme en cette qualité de Parole dé 
Dieu , fut pris pour Arbitre du grand" 
différend furvenu pour la fucceflion du 
Prophète , entre Jili fon Gendre & le 
C^ife A&aviah. Mais l'artifice de TU- 
furpateur ayant prévalu fur la candeur du 
Intime héritier, le Public mécontent 
commença à raifbnner fur la manière fraU'* 
duteufe dont les Grands s'exemptoient dé 
robferveté Et comme la fucceflion des 
AUdes n'a jamais manqué de partifans5 
il y eut des Doéteurs qui s'échauffè- 
rent fi fort l'imagination à ce fujet , 
qu'ils fôutinrent que le préjudice fait à 
SéU n'étoit pas une injuftice ordinaire 9 
commife au mépris d'une Loi ufuelle ; 

mais 



288 L A V I E D E 

mais qu'elle attaquoit Dieu même , & 
la vérité de fon Etre; parce que TAl* 
corail} qui adjuge aux Enfans la fuccef* 
(îon de leurs Pères, eft une Loi inva- 
riable y & auflî éternelle que Dieu mê- 
me , dont le Décret eft eflenticl à fon 
Etre , puifqu'il ne peut exifter fans fa 
volonté. Cependant d'autres Dodeurs, 
non moins attachez à la fucceflion des 
uilideî , mais qui fe piquoient de ne don-^ 
ner que des notions claires & précifes^ 
uferent bien-tôt de diftinftîon pour fe 
mettre à couvert de l'autorité defpoti- 
que des Califes , qui vouloient faire re- 
cevoir l'une ou l'autre opinion félon qu'ils 
l'imaginoient contraire ou favorable à leur 
autorité; & qui pour cet effet faifoienc 
dt-elTer des Formulaires qu'ils contrai- 
gnoient de figner, fous différentes 'peines 
de mort, d'exil, de prifon, de privation 
de biens, &c. 

Ces Dofteurs convcnoient que TAl- 
coran, confideré comme partie du Dé- 
cret divin, ne pouvoit être mis au nom- 
bre des chofes». créées ; parce qu'étant ef- 
fcntiel à Dieu , il lui doit être coeter- 
nel. jMais ils difoient en même temps, 
que par rapport aux hommes> auxquels 

il 



M A H Ô M É d: 289 

il n^avoit pas toujours été connu, on ne 
pouvoit fc difpenfer d'admettre un chan- 
gement qui avoit rendu manifefte & ob- 
ligatoire ce qui ne Tétoit pas auparavant; 
ou bien, que ce feroit nier la vérité & 
la néceffité de la Miffion du Pfophetè 
par le miniftere du^el cette Loi avoit 
été révélée. Toutefois, conune l'Auto- 
rité ne rcfpefte que rarement les bonnes 
saifons , le Doâeur j4hmad Ben Hambal 
ne put éviter une correftion de, 50 coups 
de fouet j que le Calife Motafem lui fit 
donner publiquement dans la Mofquée, 
& même une longue priibn, dont il ne 
fut délivré que par fon Succefleur , 
pour n'ayoir pu fléchir , contre fa con- 
fcience , à la volonté d'un Prince qui 
n'entendoit pas la quefiion , ou qui 
^u moins ignoroit les coniequences fl- 
cheufes que fa propre opinion pouvoit 
avoir. 

Quand je dis que ce Prince n'en- 
tendoit pas la queftion , je veux marquer 
x]u'il lui arriva dans cette occafion ce qui 
^A ordinaire à tous les Princes qui n'é- 
tant pas Théologiens , & ne pénétrant 
pas les motifs ni les conféquences des 
difputes, fe laiflent prévenir par Tun des 
T Par- 



Partie t qui rend toujours Tautre fti^eA 
à leur autorité. En effet , c'éfott (i peu 
l>ar zèle pour k Maifoa d'AU , que 
M^a(f$m s'entÊta de cette opimon » 
qu'il «n a été le peH^uteur déclaré pen- 
dant iâ viet êc qu'il en tranfniit bhat- 
n& l ion Succeflfeur. Mais d'autre part t 
les Doâeurs , pique:! dô voir que tomt 
le fruit qu'ils retiroienc de leurs études 
& de leurs méditations » n'étoit que de 
ft'expofer davantage aux violences des 
Princes.» ne voulurent plus s'entende ^ 
vec la Politique 'mondaine) ni- concoù»^ 
rir avec elle pour recevoir les opinicMis 
dominantes à la Cour » ou jugées n^ 
cefTaires pour auf^enter la foumiffion des 
Peuples^ Et c'eft ce qui a perpétué te 
Séâes qui divifent entore aujoura'hœ la 
Religion Mufuknarie; que 1* Autorité d^ 
vile & n;iilitaire ont dans là fuite égal^ 
ment négligées, parce que leurs difimns 
fentimens n'influent en aucune maniéré fur 
le Gouvernement, dépuis qu'il ne s*agk 
plus entre elles des droits de la fucdeffioni^ 
abandonnée, ou plutôt demeurée vaca» 
te, après un fî ^rand nombre de fiedes» 
& fur-tout depuis que l'Empire eft pa^ 
féà des Nations étrangères» celles que les 

Turcs, 
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Turcs , les Tamres , Uzbccks , & Mogols. 
Telle eft donc Tidée générale que 
les Mufulmans ont prife dé l'Alcoran ré- 
vélé à Mahomed : à quoi ils ajoutent ^ 
que la comp^fition du Livre entier eft 
fi fubltme, fi élégante, & fi perfuafivej 
qu'il n'cft poiftt de Leftéur attentif qui 
rt'en reconnoiffe d'abord l'excellence & 
la divinité. Enfin , ih n'oublient pas 
d'employer, en faveur de ce Livre, le 
même argufhent dont Mahotned s'étoit 
fi héurcofement fervi ; en difant ^ qu'il 
feft au-deflus des forces ordinaires de là 
Nature, <i)u*un homme fins Lettres > notit-^ 
ri dans rignorànce , & d^durvu de toû-^ 
tes les connoiffanceS théologîques , (qu'un 
Savant âuroit pu tirer en Arabie même^ 
foit des Mages j des Juifs i des Chré* 
tiens; foie des ttitï-es Nations Afiatiques^ 
Indiens, Birtchitianes , Mc^ols, Chinois^ 
tMi Infukires ; foit de l'ancien !>dganifrne 
des Grecs Se des Romains , ) ait pu iti^ 
venter par fes propres forces un fyftème 
de boâririe capable d*ouVrir les yeux de 
tout le monde, & d'anéantir ou diffi* 
per, comme par un fouffle, tout ce que 
l'adreffc humaine , la fourbe , l'étude , 
Tinterât , le libertimge • 8c Tambition ont 
Ta pu 
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pu imaginer» depuis qu'il y a des hooi- 
mes» pour tromper les (impies^ & les 
engager dans des pratiques convenables à 
leurs différentes vues. Ceft ici la cémfe 
de tom ceux qm ent le cœttr droit j dit 
l'Alcoran au Chapitre 47, Ceux qm 
n*ont pas t intention fincere^ au que Pin» 
terit de leur frofre Raifin ^ celui Jtune 
yuftice umverfeUe ne touchent pas , ceux-là 
ne doivent rten à notre ficieti. Qu*ils 
nousperfecutent » qu'ils no$ts combattent; Dieu 
fer4 pour nous , avec le plus grand nom» 
ire. Ceux qui ne veulent pas aujourd'hui 
être vos Frères » feront bientdt vos Efcla* 
ves. Il vous payeront un tribut amer 9 
de leurs tiens , de leurs fervices , de 
leurs Enfans , ç^ de tout ce qu'ils pof' 
fedent. Vous les pafferez, au tranchant 
de Cépée: vo$éS n'en laijferez, vivre que 
ce qu'il vous plaira ; parce qu'ils ont mépri" 
fé la Raifon & la Vérité ^ Us dons ex* 
cellens que Dieu leur vouloit partager avec 
vous. 

Cependant, Mahomed donna un fi 
bon ordre à fon domeftique, que lefe- 
cret important de fes Apparitions ne 
tranfpira point dans le public. Pendant 
deux ou trois années que dura cette pré- 
eau- 
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ctùtion » Mâhomed parut toujours le mê- 
me Particulier que fes Concitoyens a- 
^ voient vu & connu jufques-là ; vivant 
& converfant avec eux dans une (impli- 
cite bien éloignée de ce qui fe pxépt- 
roit. Mais dans l'intérieur de fa maifon » 
on le trouvoit & plus férieux, & plus 
abifarait » & plus retenu avec fes Fem- 
mes, Il s*en abftenoit affez fouvent » 
pendant des jours & des nuits entiers; 
cnforte que fes Femmes, & principale- 
ment ^Jcha qui étoit la plus jeune , en 
conçut de l'inquiétude, dans la crainte 
que quelque amour nouveau n'en fût le 
véritable fujet. Toutefois , Mahomed 
ne penfoit alors qu'à s'éloigner de toute 
forte de commerce : il fe cachoit 
dans les montagnes voidnes de la Ville » 
pour s'occuper, ou de Dieu, ou des 
projets de fon ambition, & des moyens 
les plus propres pour les conduire au fuc- 
cès dont il fe âatoit. La Montagne de 
Thour étoit celle qu'il fréquentoit da- 
vantage, parce qu'elle étoit la plus voi- 
fine de fa demeure; mais il écoît aufli 
quelquefois à des' diftances plus éloi- 
gnées , & principalement à Vjlhucabis , , 
oji la Traoition porte qu'il a eu fes 
T 5 plus 
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plus étrcûtes communications avec l'An** 

ge. 

Ce PENDANT, comme Tîiiquiecuâe 
des Femmes fonbloit exiger de fâ pru^ 
dence quelque précaution particuli^e f 
pour tonferver 1^ paix & le iilence né^ 
ceffâire au fecret qu'il voulait garder, 
il jugea à propos d'appeUer dans fa mai* 
fon Chadije fa FemtQC y pour lui confia' 
cet important fecret. Elle avait ér^ 
Veuve aiTez longtODps ; & quoique prFr 
vée d'Enfans , elle n'avoit pas vouhi le 
donner à un autre Mari » duquel eltc 
n*auroit pu attendre ufie préférence qui 
flate Ci fenfibkment les Femmes ks pcus 
vertueufes. Elle avoit d'ailleurs , avec 
beaucoup d'efprit , un courage au-^de(^ 
fus de (on fexet & un intiment de pie« 
té digne de la fitmille dont elle étoit for* 
tie. Mahomed éprouva pendant queK» 
que temps la folidité de fon camâere ; a* 
près quoi ayant jugé y pouvoir pren-. 
dre une entière confiance, elle fut la 
premi^e à laauelle il ofa déclarer h 
Vocation Prof*étique, avec le détail de 
tous les moyens qu'il avoit projetcen 
pour rétablir la Relîg^n & le Cuka 
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public dans la pureté dont il avoit l'i- 
dée 

Cha'J)jjb9. pkine d'élévation dans 
les fendmens , & d'une pieté fuperieure 
à celle qui eft ordinair<!ment pratiquée 
che2 k Sexe tendre 9 goûta les propofî- 
tîons du Prophète, & conçut avec évi- 
dence que le vétabliflement de la Reli- 
gion iêrviroit, non feulement ï délivrer 
k Nation du )oug des Etrangers, mais 
k met^it en état d^afpirer à des con- 
quêtes fikciks, qui potteroîent k gloire 
éc k renommée de (bjn Epoux aum loin 
que celle des plus illuftres Conquérans. 
Ainfî Chadijcy perfuâdée de l'utilité du 
projet % ne ceiTa plus d*exhofter Maho- 
med à le pourfuiyre & à vaincre fa 
propre modeftie, qui fâifoit feule un fi 
grand ob^cle à l'exécution des defleins 
de D I fi u. 

Nos Auteurs Chrétiens, qui affec- 
tent toujours d'attribuer à l'impdfture de 
Mfttiomed toute la honte dont il leW eft 
p^^âible de k chareer , comparent ctxte 
iëdaâion de ChdMje à^^elte que fit le 
Diable dans k Pâ[radis terreftre : prêtent 
4iHt f ^que eoïkime le Serpent fe fervît 
T 4 . ^*une 
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d'une Femme pour porter le pnetbier 
Homme au mépris du commandement 
de Dieu; Mahomed» pour répondre à 
fon véritable original , avoir dû faire 
couler le poifon de fa mauvaife Doâri-» 
ne par l'organe d'une autre Femme,. ca- 
pable d'adreflfe & d'inHnuation. Cepen-* 
dant) les Auteurs Mahometans ne nous 
apprennent point que Chaiùje ait jamais 
travaillé à répandre la Doârine du nou- 
veau Prophète. Et véritablement , il y a 
peu d'apparence qu'il eût voulu choifir 
une Femme, que fon Sexe obligeoit de 
vivre renfermée, pour en faire le premier 
Apôtre de fa prétendue Religion. Tout 
ce que l'on peut préfumer de plus, eft 
que ChaJije , une fois perfuadée , a pu jet« 
ter les premières femences de la Doârine 
de Manomed dans le cœur des perfonnes 
qui étoient à fon fervice, ou )l celui du 
Prophète. 

Le fécond Profélyte de la Religion 
Mufulmane a été Zfïdj fils de .Hareth, 
Coufiivgermain & Beau-frere de Maho- 
med, duquel il eft aufli qualifié Strvi* 
tetir f non feulement parce qu'il s*étoit 
intimement attaché à fa perfonne, ip^s 
plut^ parce que depuis l'élévation du 

Pro- 
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Prophète: l la Dignité de Chef de h 
Nation Arabe, il a fait la charge defon 
Miniftrer fondion qui, en ce tems de 
(implicite, ne donnoit encore à ceux qui , 
çn étoient revêtus, d'autre titre que ce- 
lui d'Employé, ou de Serviteur. C'eft- 
pourquoi THiftorien Elmacin, qui nom- 
me exadement les f^ifirs, ou Miniftres 
des Princes dont il a donné l^iftoire, 
ne qualifie ceux des premiers Califes que 
du nom de Serviteurs: ce qui fait voir 
qu'ils étoient encore éloignez du fafte 
des Rois de l'Orient qui les avoient 
précédez. Au-refte, ce Zeïd eft fameux 
dans cette Hiftoire par rapport à l'injuf- 
tice que Mahomed commit envers lui 
par Tenlevement de fa Femme , dont 
il étoit devenu amoureux, & qu41 l'o- 
bligea de répudier pour, l'époufer enfuie 
te. 

Enfin, le troifieme Profélyte fut 
^i, qui fut depuis Gendre de Maho- 
med ; qui l'aimoit autant que fi c'eût 
été fon Fils , tant à caufe de fa hardiei^ 
fe furprenahte , ( qui l'a porté à exécu- 
ter des chofes comparaWes, ou fuperieu- 
res à tout ce qu'on lit de plus mervciW 
Jeux daiis T Hiftoire, par rapport au cou- 
T 5 rage 
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rage & à la force du corps ; ) qu'I 
caufe de fa docilité à fefoumeetteàia )ii& 
tice & à la raifoOf malgré l'impétuoilté 
^ de foo tempérament. On a dit de lut^ 
qu'il étoit aufli véritable & auffi )ttfte> 
qu'il étoit courageux. Mais la fimplicitéde 
fes mœurs » & & confiance redoutable 
wx médians 9 les engagea à pratiquer des 
artifices dont il fe méfia trop peui & 
qui le privèrent de l'Empire » lut & ft 
pofterité. On a dit de lui, qu*il étoit 
Mufulman avant que de naître; & quV 
yant en^ché fa Mère de fe pcofiemer 
devant fon Idole particulière peûdanc 
tout le tons qu'elle le porta dans fou 
ventre, elle le mit au monde dans Pen* 
ceinte de la Kaataj où elle itoit attée 
&ire fes prières. Mahomed difok hn^ 
wêmt , par rapport à cette Êngulari« 
té: ^1$ cfi ni pour fintenir la vérhé 
4ffc DicMy comme ie ftms né pémr U pm^ 
bliir. ^ ' ^ 

Cfis trois font reconnus fans coih 
teflation pour les premiers Mufulmans^ 
Mais les fix qui les ont fuivîs dans k 
même vocation ne font pas moins illuf- 
très. 

" L £ preaûçr. d-efitre cu^ efl jtUoUak^ 
. fur- 
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farnoramé j^nheker^ Beau-pcre du Pro^ 
phcte , & ca même temps l'homme àfi 
tQutç r Arabie qui avoit une plus grande 
réputation de juftice & deprobiré. Ma-r 
homed fe rendit màicre de (on efprit j 8c 
le porta à Tenthoufii^me dont il etoit 
poClede Ivii^onâmefen lui faifant confidc^ 
i«r Tctat de. la Nation Arabe , prefqoe 
aûiijetjtie par les Etrangers } \& fi peu 
attentive à ion bonheur & à fa gloire, 
qu'elle alloit elle «même au-devant du 
)OUg » tantôt vers les Perfes , & tantôt 
vers les R.omaiQ5, iêlon que TunouTau- 
tre Peuplé avoit la fortune favorable. Il 
Uû fit enviûgcr comme tin grand mal- 
heur, la faute d'avoir reçu les Juifs^dan» 
le feia de' la Patrie; parce que cette Na- 
tion n'étoit plus ktïCibk qu'à l'intérêt i 
qu'elle avoit oûWié la piet^ &!' Alliance 
de fc$ Pères avec Dieu , fi ce«'cQ quand 
il s'agiâbit d'ufurper le t^en des Arabes ^^ 
& de s'^roprier les plus fertiles endroit* 
de leur Paysî que c'étoit alors qu'ils fai-» 
iaknt valoir leur filiation d'Araham ; 
0ïais qu'& ne reconnoiObient les Arabes 
pour leurs Frères , qu'à k condition de 
cabmnier leur origine , Se de traiter ^îeuf 
Vçps i^flmâi coamt un' Enfant pr^ferit 

Sç 
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& deshérité. L'Efprit divin, ou plu- 
tôt renthoufiafme» fc faifit alors de Ti- 
roagination de Mahomed, qui commen- 
ça un nouveau difcours» tel que le peut 
laire un homme tranfporté. Il y parla 
fous le nom d'Abraham, en difantàl^ieu: 
Seigneur , féù flacé un de mes Enfdns dans 
pnc vallée fiérik^ anfrès de votre Maifom 
f ocrée: Seigneur^ donnez» froteBim & im^ 
munit é à ce Pajs; f!r ne permettez, fos qtfe 
ni moi j ni mon Fils adorions jamais des 
Idoles^ ni autre chofi (pie vous. Il fit 
voir enfuite à jihuiekery que les mal- 
heurs de la Nation Arabe n'avoiènt d'au- 
tres principes que la cQrruption du Culte 
de Dieu : Que chaque Particulier ^ & 
chaque Famille avoient des Idoles fèkn 
leur goût & leur fantaific: Que cette a- 
bomination avoit pénétré jufques dans le 
Lieu faint, où Ton voyoit, à la honte 
des Anges, d'ifmaël , & d* Abraham , les 
infâmes Idoles de Lath & d'Ox^uf , aux*' 
quelles on rendoit des honneurs qui n'é- 
toient dûs qu*à Dieu. Ce difcours, na- 
turellement fufceptible de véhémence & 
de traits, fut pouffé auffi loin que Maho- 
med le jugea convenable à fon auditeur : 
puîsi avec une modeftie adroitement mé* 

na« 
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nagée , il feignit de craindre d'en avoir 
trop dit, & de s'être laiflTé emporter par 
fon zèle; quoique fans regret d'avoir ainfi 
déclaré fes fentimens à un Beau- père de la 
fageflè & de l'amour duquel il étoit aflfâ* 
ré. Il vit toutefois l'effet de fon dif* 
cours, & il eut la joye de s'en pouvoir 
applaudir; avant remarqué que pendant 
qu'il dura, les larmes coulèrent des yeux 
du perfonnage qui l'écoutoit. 

P B u de jours après , uibubeker revînt 
vifiter Mahomed , accompagné A'Othman 
Fils àiJffaH , < Tun des plus confiderables 
Citoyens de la Mecque, & qui dans la 
fuite eft devenu le troifieme Succeffeur 
du Prophète ; ) âLjtbdol-RahmdHy Fib 
àiiuiaivf\ de Zobcïr^ Fils d'./Ai/iij» Beau- 
firere de Mahomed; & de Séudy Fils 
àiJ^H'WakAs ; tous perfonnages impor- 
tans , & qui le font encore devenus da- 
vantage depuis leur converfîon au Muful- 
mapifme. 

AfiUBEKER, portant la parole, té- 
moigna à fon Gendre, par une ibumiilîon 
qui fe trouve rapporta au Chapîere 4^#. 
de TAlcoran, qu'il avoit été fi touché 
des véritez qu'il lui avoit découvertes 
dans la conver(àtion précédente ^ qu^il 
— . " étoit 
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étoic réCxAu d'cmbrafler fi Doârinej 
puis adreiTant ï Dieu fa prière, il dit^ 
conume il eft rapporté au même Chapi* 
tre 46; Seigneur y enftigne m^ far tûf$ 
inJpir4tio9h louche mm de la rtcommJZ 
fknce qni efi die 4 ta bienfaits. Eclairé 
mes PareMy qni m* ont donné la naijfatê*- 
cei éclaire mes EnfanSy à ^ je l*ai fo» 
reillemeât donnée par ta volofué.' Je m* a* 
handonne k toi y ^ je defire ditre M 
véritable Mnfnlman ; c'eft à dire , de 
fuivit la Religion d'irmael & d'Abraham, 
qui étant nommé /Jlam\ communique le 
nom de Moftem \ Tes Seâatèurs , d'oà 
nous formons celui de Mnfiihnkn. Cette 
Profeffion fut reçue de Mahomed avec 
applaudiflèment, comme on peut aiiéiltent 
rimaginer;.& il y répondit par les pa* 
tôles qui fe trouvent au méine Chapi^ 
tre : dans lefquelles , après avoir loué 
TafFedion ^"jibnbekîr envers Tes Pa* 
rensj par la confideration des petnès & 
des foins queiféducation des JBn&ns c6ûte 
aux Pères & aux MeresT pooi- les.côft* 
duire juiqti^à la virilité; il aflure le noi3H 
veau Croyant j que tous ceux qui croî- 
fOBt en Dieu, & qui exerceront la Juft 
Ûx»^ i)*auroût m cn^te» ni tnftefle, & 

qù'ilÉ 
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^Cills recevront en Paradis une recompeti* 
fe ioexpiimable & eternelk de leurs bon- 
m$ oeuvres. Il y a lieu de douter que le 
rfifte de . ce Chapitre doive être pris pour 
k continuation du Difcours que Mahot^ 
med fit en cette occafion; à caufe qu'il y 
eft parlé au Verfet lo. de la nouvelle con* 
verfion d'un- Juif, qui eft certainement 
pofterieure. Mais on croit au contraire, 
qu'il prooonçi alors une partie du Chapi* 
tfe »<• qui eft intitulé les Prophètes \ Se 
<:fà^ pafoit en effet un Difcours neuf, Se 
tsk^ propre à toucher des perfonncs capa* 
blés de réflexion , ou plus inftruits que le 
commun du Peuple ; pour lequel il fem- 
Ue qu'il ait deftiné d'autres Chapitres qui 
nk contiennent que des (fcfcriptiorts dtr 
Paradis & de l'Enfer, des exhortations à 
la guerre, ou la promulgation des Loix 
clonl! il jugea l'établiflêfnent néceflfaire* 
Voici quelque traits è^ ce Difcours* 

9, Citoyens de la Mecque; L*heure 
5, eft. venue, de reiidre compte de votm 
M raifon & de votre courage. En^vain 
„ vous les avez reçus d'un Maitre tout- 
» {MiiiTant , libéral, & bien-faifant, (î 
9, vous les traitez avec négligence , & fi 
i> vous ne réfléchirez jamais. Je vous 

», avertis 
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„• avertis de la part de ce Maîtfe» Je 
9f fuis nouvellement chargé de fa Légation» 
9) pour vous dire qu'il ne veut plus que 
,, vous abufiez de fes dons précieux, en 
9, pafTant une vie inutile, & ne les em« 
„ ployant qu'à des amuiêmens indignes 
,» de lui. Ne laifTez plus diftraire vos 
,5 cœurs par des plainrs imaginaires : 
jt ouvrez vos âmes , & recevez y la vé« 
M rite. Mais ce Mahomed qui vous 
jf parle, n'eft-il pas un homme tel que 
3, vous ? Etes -vous venus écouter les 
„, chimères de quelque Songe, des Vers 
„ rimez par un Poëte adroit , ou , de 
„ vieux Contes des anciennes Hiftoires, 
,» amufemens frivoles des Vieillards 8c 
9, des Enfans?' Attendez-vous des mira- 
„ clés , ou des preftiges? Hommes A* 
„ rabez 9 écoutez ; c'eft Dieu qui va 
3^ parler: c'eft lui qui a fait le Ciel 8c 
„ la Terre, & qui n'ignore rien de ce 
„ qui s'y paiTe; il connoit le fond de 
>9 vos coeurs. Di Uht ^» Prophète, que 

» de 

• Cfeftune de ces exprejpons , cwntmnes dans VAUû^ 
ran, par lefyuelles le nouveau Frephete faifoit enten^^ 
dre k ceux qui l'écoutoientt ctu*tl ne parlait plus de 
lui-mime, cJ» que ^Mfirk Je Dieu Ittrm^pormr. 
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iî de toutes les Villes qui font péries 

,) pour la dureté de leurs cœurs j nous 

9i ne leur avons adrefTé que des hommes 

,9 femblables aux autres , que nous avions 

9) inftruits par la révélation* Di leur 

ij qu'ils interrogent les familles de la Loi 

9) & de r Evangile, & qu'ils apprennent 

^ d'elles que ces Envoyez n'ont point 

yy été des Anges » ou oes Hommes qiû 

„ vécufTent fans manger. Ils n'ont point 

99 été étemels fur la Terre > & n'ont 

99 point prolongé leurs vies au-delà du. 

99 terme déterminé. Dilctiri Nous n'en 

99 avons pas été moins fidèles à exécuter 

99 ce qu'ils ont promis de notre part ; 

99 nous les avons toujours délivrez , & 

99 nous avons perdu les prévaricateurs 

99 & les endurcis. Et maintenant nous 

99 t'envoyoAs une Parole qu'ils ne peu- 

,9 vent pas refufer d'entendre. Nous 

,9 parlons un langage vulgaire 9 qui eft à 

,9 la portée du plus foible 9 S^du plus. 

,9 fort. Combien avons -nous fait périr 

99 de Villes injuftes, à la place* desquelles 

9, nous avons fait naitre d'autres génér. 

99 rations ? Quand ces Nations mauvai- 

,9 fes fentoient notre châtiment , elles. 

M fuy oient ayec vîteffe des lieux qu'elles 

V » cpoyoient^ 
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,9 crcycktit frappes^ de notre colère. Mai$ 
,, S lettre que les Anges s'en moquosent. 
,, Ne hâtez point votre fuite , Enfan$ 
„ <i*îniquité 5 retournez à votre Patrie, 
3) & à vos demeures paumelks : on vous 
f, ititerrc^era (ans doute » avant que de 
,, yom punir. Oh mattieureux que nous 
y^ ibmmes I réfvndront^ils ; nous n'a- 
j^ vcxis point été a»(H méchans que Ton 
), nous en accufe; & ils n'ont point cef^ 
,j fé dé nous reprocher leur punitîoa 
,y connue une injufttce9 jufefu'à ce qu'ik 
5^ àjrait été détruits & rcnverfcz conune 
,, une moiflfon coupée. Di-Utar : Avons^ 
jj nous tiré du néant le Cid , la Terre ^ 
,j & t]Qut ce qu'ils contiennent 9 pour ua 
3, dîVertiflfamcnt odieux , fens égard à 
5) k vérité & à la juftice ? PntphtUy fais 
^y évanouïr k menfctige \ fài di^Kiroitrc 
yy la vanité 9 perce^ks de mille tiaits; les 
3i flèches feront la vérité 9 & ce font ie$. 
„ armés" que nous te mettrons entre les 
,9 mains. Di»lê0r : Mdheur à vous » à 
39 la fàufife opinion que vous avez de 
3, Dieu ! Les Cieox & k Terre {o&t à 
,, lui, '& rien de ce qu'ils contiennent ne 
',, s'eft encore kflfé de hii obeïr. Le So- 
)i teil & les Afires n*ont point dédale 

„ leur 
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leur fervitude : ils n'ont point appcUé 
d'autres Dieux de la Terre pour reffdf- 
citcr les morts* Citoyens , ne voyez- 
vous pas, -que s'il y avoit . plufieurs 
Dieux égaux en puiflance, ils fe dé- 
tuiroient les uns les autres ?. Mais 
louange à Dieu,, Seigneur. de la Gloi- 
re* Il cft unique, & nul'ne lui de- 
mandera compte de fa volonté , -ni de 
Tufage de fon pouvoir* . Ceft lui qui 
interrogera les hdmmes , & qui leur 
demandera raifcwi des Dieux qu'ils fe 
font forgez fans raifon* Ceft l'aveiîtif- 
, femcnt que je vous .donne, pareil à ce- 
i lui des Prophètes qui ont , été avant 
, moi* Il n'y a point d'autre Dmtr que 
, Pieu, & c'eft lui feul que vous de?- 
, vez adorer. 

, J' A R R B T E ici cette Traduâion d'une 
Pièce fi magnifique, dans la crainte que & 
•lougueur ne la rendît ennuyeufe malgré k 
fingularité des penfées ; ne s'agiSni que 
]de Lieux-commutis > qui font traiftez: à 
peu-près de même mamerc parmi iibi|s. 
Mahomed y rapporte enfuite l'Hiftoîre a- 
bregée ,dcs differem. Pmj^tes , avec dos 
circoùftances qui nous font inconnues. M 
dit» {)ar. exemple^ qu'Abraham étant «en^ 
V 2 co- 
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Corc Enfant , sMnftruifit de h v^ritif de 
Dieu par la contemplation du Ciel : Qîi*il 
demanda à Ton Peré la raifon du Culte 
qu'il rendoit à fes Idoles ; & que le Pè- 
re ne lui en donna d'autre » que Timita» 
tion de la Religion de fes Ancêtres » 
qu'ils avoîcnt pratiquée jufqu'à la mort : 
Qîi' Abraham lui en avoit montré Tq-- 
reur > fans autre fruit que d'exciter ûl 
colère ; ce qui avoit réduit le jeune En- 
fant à la néceffité de former le deffein de 
brifer ces Idoles , à la première occafîon 
que l'abfence de fon Père lui pourroit pro- 
curer. Il ajoute , qu'en eflPet cet En- 
fant les brifa toutes , à la réferve de la 
plus grande ; & que le Père étant reve- 
nu 9 furpris de cette deftruôion , ea 
deinanda la caufe à fon Fils ; qui ré{X)n- 
dit , que puifque c'étoient des Dieux, 
il pouvoit les interroger eux-mêmes » & 
qu'ils en diroient mieux la vérité. Sur 
quoi le Père s'irritant davantage , le Fffe 
ofa lui reprocher qu'il fervoit des Dieux 
qui ne pouvoient ni parler , ni fe défen- 
. dre. On le condamna pour ce fujet à 
niourir dans une foumaife ardente , de la- 
quelle Dieu le délivra , comme il déli- 
vra depuis de pareils ennemis $ Loth , 

Moy- 
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Moyfe 9 &.toiis les Prophètes jurqu'à 
Ji^sus-Cheist ,FîIs de Mariei né 
d'une Vierge, & conçu par lefouffle du 
Tre's-Haut, pour être un prodige 
t toutes les Nations. 

99 Pour vous y Arabes , refrend Mâ^ 
t, hinmi ^H f^erfit 92, 4h mime Ûkéfi^ 
yf m ij. vous n'êtes qu'un Peuple. Je 
,9 ne fuis qu'un feûl Dieu 9 votre Stw 
99 gneur; & vous ne devez fervir que 
99 mot. Les N Chrétiens & les Juifs ont 
99 eux-mêmes divifé leur Foi 9 & ils en 
99 rendront compte au dernier jour : 
9x Jour terrible ! où les méchans feront. 
99 rappeliez du néant » non pour vivre 
99 comme la première fois fur la Terre* 
99 mais pour êtrç des tifons de l'Enfer» 
99 dans un lieu fi profond que leurs cris 
y, épouvantables ne feront entendus d'au- 
59 cun endroit." Ceci nous repréfente 
un échantillon des autres Difcours de 
Mahomed; dans lefquçk on trouve par- 
tout la mtVit force 9 mais non pas la 
même nouveauté; puis qu'il efl fujet^ 
aux dites & redites 9 & aux défauts de 
compofitions ordinaires à ceux qui n'on( 
point reâifié9 par l'ufage de l'Eloquen^^ 
i:e 9 ou par une étude méthodique 9 le$ 
V 5 W* 
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talent mturels qui rempliiTent leur ima- 
gination de figures » &• leurs bouches 
a*expre0lons , les unes mieux choifiesque 
les jiwfres. f 

L'effet de ce Difcours futdeper- 
fixader les cinq Auditeurs nouveaux » 
qu'Ainibeker avoit conduits au péren- 
da PFopheie : lequel , de h part , toa^ 
ché d'un; fuccès q0i lui avoit fournis 
une partie des plus re«)mmeE Citoyens 
de b première Ville de l'Arafcie , prit 
plus de confiance à la Vocation <iui lui 
avoit été manifeftée t & ne fit plus de 
difficulté de parler en public. Ce fut 
d'abord en fa maifori > 6ù' les curieux le 
venoient entencfre ; enfilitc dans les Pla*.^ 
ces de la Ville , où le Peuple s'afièm* 
bloft pour l'écouter; enfin dans le Por- 
tique du Temple , ôà ks Pâerifts & 
les Dévots de proféflion fe trouvoiene 
en plus grand nombre. Il ne parok pas 
cependant , que fes difcours fifl^ d*ia^ 
bord un grand effet. On étoit biei> ai» 
fe de l'entendre , parce qu*il détooilf 
des Hiftoires inconnues 9 & qu'il les nar-p» 
roit d'une manière agréable ; mais ks 
peintures qu'il faifoit du Paradis & de 
1 Enfer touchoicnt peu fes Auditeurs 9 

parcç 
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parce que la RéTiurf âion étoit pour les 
^^rabes un Dogme étranger ^ dont ils 
o'avoieuc jaoïâis ouï parler , & qui leur 
parjiit tellement ie^oyable qiiaïKl U leur 
fut propoféy que h plupart s'en mo** 
querept p ou le mepriferent comme une 
p^erUj^é. n ffgm donc très peu de 
iponde;» dans ces premiers commence* 
ooens : (nais on s'apperçut néanmoins 
qne (g% opiniqns n'avoâQnt pas laiiTé de 
fe répandre 3 9{ d$ faire imprçQion fur 
îes écrits , Cnon jufqu'au point de les 
ipumettre totalement >. au moins >ufqu'à 
çeli^i de former des (crapules dans leurs 
opnfciences ,. & d'aûimer leur cpurage à 
l'amour ,de U lib$rt<^ » Se à la haine des 
Etrangers. Mahomed fe fervit avanta-»- 
geufeniefit du confent^P^>ent que les Juift 
& le^Cbifétîens dpanoiqnt au JDognie de 
la Réfurreâion ; car il renvoypit .tou- 
jours ks. Arabes à kurs Livres , dans 
lefquels il fuppofoit que les premières vé- 
ritez av6iènt été fidèlement écrites , quoi- 
qu'elles enflent depuis été corrompues en 
diverç endroits par de^ motifs d'intérêt 8ç 
fie malice» dont il les accufoit* 

I L imputdit aux Juifs la corruption du 

Texte de la Loi > par principe de haine 

V 4 con- 
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contre les autres Nations ; par k motif 
de Torgueil & delà vanité avec lesquels ils 
-fe prémoient à tous les Peuples du Moo* 
de ; & par celui de l'avarice qui les por^ 
toit \ des ufures énormes » pour d^uil« 
1er les autres hommes de lelirs biens ^ loin 
d'exercer la ciiarité & la compaffion » qui 
font les vertus les plus néceflaires à la So- 
ciété , & qui leur avoient été fi recom^ 
mandées par la Loi. Pareilkment, il im- 
putoit aux Chrétiens la corruption du 
Texte de l'Evangile f par le principe des 
divifions extraordinaires qui regnoient en- 
tre eux 9 & dont le premier effet , après 
les perfécutions réciproques , ( qui con- 
tentent les paffions particulières j ) avoit 
été l'altération d'un Livre qui n'cnfei- 
gnant que des véritez très (impies « .& 
ne recommandant que la paix & l'u- 
nion 9 condamnoit paiement les animp- 
Jite2 & les opinions extrêmes de tous ks 
Partis, 

Ainsi» après bien des Prédications; 
& au bout de trois années , Mahomed ne 
fc trouva gueres plus avancé que le pre* 
mier jour. Il ne comptoir encore au 
nombre de fes véritables Difciples que 
39 perfonneS) entre lefquelles il y avoit 

troi^ 



M A H O M ED. 315 

ffois Femmes , avec le nommé TheU , 
qui prétendmt avoir été préfent à Ta- 
vanture de T Abbé de Bofia , ci-devant rap- 
portée ; & un autre Fils à^Abucaob > 
que NofhaU Fik de Haulah , qui (è 
trouva Prince des Koréif hites » fit met- ' 
tre en prifon fous prétexte qu'il a voit 
excité quelques troubles dans la Ville. 
Mahomed avoit de grands ennemis par* 
mi les Koréif hites : car outre que le 
Peuple , (qui ne fe départ que diffici- 
lement des ttfages pratiquez depuis long- 
temps , ) lui étoit (^pofé , parce qu'il 
youloit conferver fes Dieux , & conti-i 
nuer k même Culte & la même habitu- 
de de vie; les Chefs de leur côté , qui 
voubient gouverner cette efpece de Ré- 
publique 9 avoient un intérêt fenfible à 
po'évenir les deifeins de Mahomed; qui^ 
fous prétexte d'une reforme dans la Re- 
ligion 9 tendoient manifeftemene à le 
rendre maitre de tous les efprits > pour 
les conduire à des fins ignorées » mais 
qui les excluroient infailliblement du 
Gouvernement. Entre ces Chefs de la 
Ville Ton comptoit jlbu-Sophian V\\% de 
H^ub 9 Chef des Enfans d'Ommas ; 
^tê-Takb Chef des Ha/himitcs, 8c On- 
V J çlc5 
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cle de Mahomed ; jéhléAâkj & Jtl^ 
gehel » Frère puisné àijihiudtb^ & 
par cpnTéquent Onck du Prophète ; & 
Omar » Fils ^Mchêttéih > homme dPuoe 
extrême confidetaticoi parmi le Peuple ; 
prévenu contre les nouveautés » nm 
d'ailleurs judicieux ^ d'une îuviolable fei> 
nœté pour la Juftice , & orè^ .acceffiUe 
à tout ce qui pouvoit fe préfenter \ lui 
fous le titre de vérité. Qtt Omar eut 
un jour quelques pardks avec Maho- 
med 9 & les fuites en furent fi fôdheu- 
fes % que le , premier tira lou pqignard 
pour en frapper le Prophète : ce qu'il 
auroit fait , s'il n'avxHt . été arrêté psff 
Néiim Fils à'AbdalUb , qui i^ jetta au 
milieu d'eux , & les empêcha de s'ap* 
procher. L'occafion de cette querelle 
fpt qu'une Sœur d*Omar , & le Fib 
unique qu'elle avoit :, ayant cfnfaiairé b 
Religion du nouveau Prophète » . Omar 
lui reprocha leur changement comme 
l'eflFet d'une féduftion , de laqœHe il fe 
tenoit offenfé. Cependant , cette mê- 
me converfion devînt l'occafion de b 
fienne , qui fe fit de la manière fuivan- 
te. Omar 9 ayant un jour trouvé fon 
NeVeu liÊnt un Livre à lui inconnu » 

dont 
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dont le titre étok Tlsab , i! le lui ar- 
racha des mains , en fuppofant que c'é- 
toit quclq^uc» ouvrage de rimpofteur qui 
lui avcrit troublé Timagination. .. Mais 
quand il Teut çn fa pofleflion , il ne put 
s'empêcher d'y jettcr les yeux , qui tom- 
bèrent far CCS mots. Nms ne t^ avons 
fêim aéreffé la farole ponr ajffU^er la nam^ 
re y m tè rendre mijèràlfle ; c*eft un a- 
tferHjfement de miferkarde cfiée^ donne aux 
hommes 4:elm éjm a créé la Terre qui les 
forte , f^ lis Cienx qui les écUirent. 

Omar , frappe de ces magnifiques 
paroles , ^informa de l'Auteur du Livre, 
& apprit que'c'étoit en efFet un Difcours 
de Mahomedy qui fe trouve aujourd'hui 
Je 20. Chapitre de l'Âkoran. Il fe lut 
en erttiw-, ; ■& fut autant furpris de la for- 
ce des raiforts qu'il crut y découvrir, que 
de la dociceur & des charmes de l'expréf. 
fion.' C^peridant , comme il ne voulwt 
point {& prévenir , iJ prit le deffein de 
communiquer cet ouvrage à f^atid , Fils 
et Afêgmrdh , Poëte de fon métier , & 
qui; f^S&k dans k Ville pour le plus fid 
connôiffeuir en matière d'Eloquence & 
d*ErtKtitidfi[. L*Hifl:oire remarque que 
ce yklki -étodtwiiatif d'Iamdmah , où lé 

Peu- 
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Peuple employé quelque expreffion en ué 
fens diffèrent de celui qu'on lui donne 
dans la Langue polie : ce qui fît que k 
Poëte iè mit à rire immodérément à la 
feule leâure du titre 9 qui ne contient 
'cependant autre chofe que la Formule or- 
dinaire qui k voit à la tête de tous les 
Chapitres de T Alcoran: ^ nom Je Dieu 
tris cUmem (jr ntifiricorSeux. Cettie in- 
difcretion 9 caufée pat quelque idée ri* 
diculf qui vint à la tête du Poëte en cet- 
te occafîon » impatienta Ométr » qui ne 
voulut pas lui en laifTer lire davantage; 
ainfi la chofe en demeura là pour cette 
ibis. 

Ma I s Fédid ayant fait fes réflexions» 
alla lui-même trouver Mahomed > & le 
pria de lui montrer quelque choie de fes 
compofîtions. Le Prc^hete n'en fit 
point de diâficulté, & lui récita le Cha^ 
pitre intitulé UAdttrmm 9 qui fe trouve 
aujourd'hui le 41. de l'Alcoran» Le PoS* 
te réçouta fans émotion. Il admira la 
vive peinture que Mahomtd lui fit du 
pra de charité qui fe trouve d'ordinaire par- 
mi les Superftitieux & les Affociateursi 
dont la Religion , toute pcribnnelle» 
a'imagine ^^ dit Mahopcd % des Inta> 
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êelleurs auprès de Dieu , ou des Puiffan* 
ces qui lui (ont collatérales 9 que dans 
la fiuflc efperancc de gagner leur protec- 
tion par des hommages & des dévotions 
faciles : parce que leur propre confcien- 
ce accufe leur dureté & leur avarice , de- 
vant le Dieu de' tous les hommes , qui 
n'a voulu fuppléer a Tin^ak divîfion des 
richelTes que par l'humanité & la libérali- 
té 9 qu'il a tant recommandées en faveur 
des pauvres. Mais quand il en vint à 
CCS paroles des Verfets ij. & 14. du mê- 
me Chapitre! Cefi la dijpofithndecelutqm 
voit tout 9 (fr qui fait tout ; de celui qui 
m* a commandé d* avertir Us Citoyens de U 
Mecque. Di-leur 9 Prophète 9 quUl n*y 
aura bientit plus que des polices y (^ des 
JkppUcts fans comfajjion , Comme ceux 
d^Aad (^ de Zhemud ; ï ces mots , le 
fiififlement & Thorreur s'emparèrent du 
Poëte ; fes cheveux fe dreflerent fur fa 
tête 9 & fon coeur étonné ne lui four- 
nîflànt que des foupîrs & des larmes , il 
tomba aux pieds du Prophète 9 qui le re- 
leva en lui difant ces paroles pleines de 
confolation , qui fe trouvent dans un au- 
tre Chapitre : Dieu ne commande aux 
bomUHs que jnfiice ^ charité 9 ^ que k 

fro* 



3i8 L A V I E DE 

frochain nefiif p4s éAandonné*, il vom dé^ 
fend les cho/es hontemfes , rmjtèfike , *^ 
U violence. Ces menétces ne s*adreffènt 
qu'asêx endurcis , ^ je ne fms envoyé qne 
foHr avertir le monde des moyens d éviter Id 
punition* 

Cependant P^alid dtvlnt Mufal- 
iTian » & Omar en apprit la nouvelle avec 
beaucoup de furprîiè. Il en voulut fâ- 
voir le motif » de la bouche même du 
nouveau-converti : & le récit qu'il lui 
en fit ébranla fans doute ce courage, dont 
la fermeté devoit être bientôt le principe 
appui de la nouvelle Dodrine. Vers k 
fin de la troifîenie année de la Vocation 
du Prophète , un jouf d'Hiver , où le 
Peuple fe promenoît au foleil fur h Place 
de la Ville ; Mahomed , qui y pafla 9 
apperçut Omar & ^ulabab fon Onck fe 
promenant enfemble féparément du refte 
des Citoyens. Il pcnfa d'abord que ces 
deux hommes , qu'il favoit être (es en* 
nenjis , s'entrctenoicnt de lui , & com- 
plotoient quelque chofe à fon dcfavanta- 
ge. Mais loin de s'en irriter , il fentit 
ion icœur touché de compaffion pour leur 
aveuglement ; en forte que portant fiir 
(es yeux Ôc, fur ion vifage une partie dt 
. fa 
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ù robe.» pour dérober ù. contenance aux 
fpeâateurs » il pria I>ieu ardemment & * 

jufqu'à l'effiifion de quelques larmes , 
pour la converfion de ces deux hommes, \ 

ou pour celle de l'un desdeux qu'illuipki- ^ 

roir toucher de la grâce, II pafla de la 
Place dans là maifon , où il arriva vers 
rheurc de la Prière, dont il s'acquitta a- 
vec un fouveirir aflcz vif de celle qu'il 
avoit faite au fujet de fes ennemis : au- 
près quoi il s'endormit fur des carreaux ^ 
ou Sophas , qui fe trouvèrent fur fon Ef- 
trade. 

Q^uoioja'iL ne dormît que d'un 
fommeil l^er , il rêva dans ce moment , 
qu'il fe trouvoit tranfporté dans un Jar- 
din debcieux , rempli de fleurs & de 
fruits , qu'on lui dit êtit le Psaradis. il 
fut toutefois furpris d'y voir une efpecc 
de feau qui fert à tirer l'eau des Puits ^ 
& crut demander à quoi ce meuble pou- 
voit fèrvir dans le- Paradis , & à qui il 
appartenoit. Sur quoi il lui^fut répon* 
du , qu'il étoit à (on Oncle Abulahah: ^ 
à laquelle réponfe il s^écria : Eh , «ft/- 
gmm ! Qu'efi ce ejt^ jibuUhid^ fe$iÈ é^oht 
de cemnnm avec le Paradis ? Il fiit alors. 
{^ralK W lUl'bl»ic que Ton fit à iâ por- 
te, 
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te » & qui l'obligea de fe lever. Miî$ 
il fut en même temps bien étonné d'en- 
tendre dire que c'étoït Omar qui le ve- 
noit vifiter , accompagné d*j4chiaméib 
Fils de Ton Oncle jënUnhab. Omar é« 
tant entré 9 le falua par ces paroles ti- 
rées d'un Chapitre de TAlcoran : y A 
rendu la vie a celm qtU et aie mem : & 
Mahomed lui répondit par ces autres pa- 
roles qui fe trouvent dans le Chapitre 54/ 
intitulé Saba : f^ailà le Jîgne que Die»- 
dùnne à celui qui fe converti à lui. S*U 
aime télevaiion , il trouvera en lui terne 
forte de grandeurs ; il te donnera l'Empire 
du Monde ^ fi tu Im demeures fidèle : 
mais fVnivers e/l peu de chofe 9 ^ tu le 
méprifiras. Ces paroles fembkrent percer 
le coeur A^Omar. Il verfa beaucoup de 
larmes 9 qui interrompirent fa Profèffion 
de Foi : pendant laquelle jlchiamah em- 
braflfoit les genoux du prétendu Prophète. 
Alors l'idée du fonge , & fon explication 
s'étant tout à coup préfentées à l'efprit de 
Mahomed 9 il s'écria en s'adréflant à ce 
dernier ; Pleure d jamais ton Père , il efi 
ferdu ; Dieu ne Jauvera que eeux qu*ilûii 
fiait d" éclairer K 

. C S ST ainfi que fe fit la célèbre con- 

ver- 
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verfîon d'Owwr & à'jichimah , dont le 
bruit s*étant bientôt répandu dans la 
Ville » combla d'abord Ahoulahab de 
douleur & de rage t Se tous les Koréi- 
fhites d'étonnement 9c de crainte. Ma* 
homed fe trouva s par le moyen de cette 
dernière augmentation du nombre ic fe$ 
Difciples ) à la tête de 41 perfbhnèst 
qui reconnoilToient fa Vocation & foa 
Miniftere. C'eft Tétat oîi il avoit pu 
conduite fa fortuné » pendant trois aui* 
fiées de peine & de travail affidu t ce qui 
fait fentir combien les grandes entreprifes 
rencontrent de difHcultez dans leur exé» 
cution» malgré les idées de poflibilité 
dont rimagination les revêt avant de les 
commenceré Mais > d*un autre côté > 
il y avoit dequoi s'applaudir par rapport 
à la diftinâion perfonelle de fes Difci- 

£Ie$ ; qui fe trouvoient ^ non feulement 
is plus illuftres de la Ville 9 mais en fiié* 
me tems les plus vertueux & les plus ca- 
pables , pai? leur caraâere, de contri- 
buer au fuccès de {on entreprife. Ce» 
^>eQdant , comme la converfîoû de U 
^taùltitude étoit le point capital , il r^- 
iblut de faire effort, pour la gagner 1 en 
tedouUa&t: (^ inftruqûpns publiques > 8c 
X ue 
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ne rcfufartt à perfonne les entretiens par-' 
ticuliers que Ton vouloit avoir avec loi. 
Ce fut à cette occafion qu'il renouvelh 
dans fes difcours les defcriptions les plus 
vives de T Enfer & du Paradis, qu*il }u- 
geoit être propres à toucher les cœurs ti- 
xnorez. Mais peu après , il éprouva 
qu'il avoit une reffource bien plus certai- 
ne dans les difcours qui recommandoîem 
la compaiTion & la litseralité envers les 
pauvres ; parce qu'ils flatoient paiement 
les riches & les indigens ; les uns » par 
le fentiment de la vérité ; & les autres, 
par celui de l'intérêt. Toutefois , il ne 
jugea pas que de fimples paroles fuflent 
fuffifantcs pour porter la conviâion de fit 
Doftrine auffi loin qu'il le defiroit« Il 
y joignît la pratique réelle d'une extrê- 
me* libéralité , tant par lui- même , que 
par ceux xl'entre^fcs Difciples qui fe 
trouvèrent en état de l'exercer. Enfin, 
dans le deffein de la rendre petpétuelle 
parmi ceux qui embraflêroient ia Re- 
ligion , il en fit un précepte obligatoi- 
re ; portant , que tout Mufulman (èroit 
tenu de diftribuer libéralement aux pau- 
vres , ou indîgens , la diadème partie de 
fes biens , foit qu'ils confîfiaflhit en ar- 
gent. 
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gent , en récoltes , en revenus 9 ou en 
autres profits, 

O N lui reproche néanmoins » que ce 
précepte eft conçu en des termes un 
peu équivoques , & qui femblent favo- 
rîfer le rdichement qui s'eft introduit 
dans, la fuite , de ne donner en aumône 
que le dixième des fruits & revenus de 
fbn bien , fans toucher au capital Mais 
on ne peut pas dire aufli que ces ter- 
mes excluent le fentiment des Rigorîf. 
tes t qui y foumettent tout ce que Ton' 
poflede i & même , de quelque manière 
qu'on le prenne , oh ne trouve pas que 
le Chriftianifme 9 ni aucune autre Reli- 
gion , ait jamais pris une précaution fi 
formelle pour le foulagement des mal- 
heureux , que Ta fait Mahomed : puis- 
que , fans s'arrêter à une charité vague 
& indéterminée 9 (qu*il ne recommande 
pourtant pas moins que les autres Lé- 
gîflateurs, ) il a donné le commandement 

S)(îtif de diftribuer le dixiertie de fon? 
en dans toutes les année? de fa vie.' 
C'eft donc à ce tertis , oh la force & la 
vigueur de fes idées fe peignoient facile* 
ment à fes Auditeurs , & ou la conten- 
tion de fon cfprit devoit ètre< la plus 
X z gran- 
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grande par npport à la néceffité où il ie 
trouvoic , ou de périr bientôt , ou ck 
parvenir promptemept au fuccès dont il 
s'étoic Baie i c'eft , dis-je y à ce tem$ 
que fe doivent rapporter les compoiitioDs 
qu'il a te j^us travailla , fbit pour les 
matières hîuoriques qu'eUes contiennent; 
foit pçur Tapplication qu'il en £ût tou- 
jours vivement aux erreurs & aux vices 
de fou tems ; fM enfin > pour Texpofi* 
tion de & Théologie, laquelle , quoique 
tr^ fimple , a pu donner beaucoup d'ex- 
ercice à fon efpf it par ^rapport à la déduc** 
tîon des preuves, & à ù manière de tes 
proposer ; non^ulement à caufe de fon 
peu d'uiàge dans la méthode de fuivre un 
raiiôonement jufqu'à la démonffamion; 
mais auffi à caufede Textrènie ignorance 
du Peuple Arabe fur de paifeilles s^atieres : 
lequel , d'ailleurs , avoit la déUcasefic b 
plus incommode pour jugc^ dePEloqu^m-v 
ce & des »fMreffions d'i^ Oratew ou 
d'un Poète.». • 

M A I s a puisque, nous parlons ici de 
U Théologie <lc ce nouveau Prophète , 
il. eft néceffiôre de reikârqùer '. encore » 
que c'eft à ce même teate qu'il en làut 
npofter la fixatim à 'tm§ Points capi* 

taux. 



M A H O M E D. ^zy 

faux 9 qu'il eft important d'indiquer ici. 
Le pitmia: feft, de erêirt la, vérité i 
c'efl:4-ditt l'JExiftetice & TUfiicé de Dieu ; 
excluCvement de toute autre Puiffance qui , 
puiflè être imaginée partager ou modi-* 
fier fdn pouvoit & fa volonté : ce qu'il 
rqette en général , fous le nom d'.^^* 
àMtiûfÊ 9 comme l'idée la plus baâè ic h 
plus îitKlignie que Ton puiflê avoir de la 
£livinité. Le fécond eft , de croire 
que DiEV , Créateur univtriy , eft 
connoifliait f paKËHit $ & jufte pour n^ 
:eé9Ê^0ifir la vertu & fmnir h vice , le 
bien & le mal , non feulement en cette 
vie , mais encore après la mort ; parcc- 
que tous les hommes reifuftitdront & 
comparoitront devant lui , pour rece- 
V0!â: le jugement très équitable qu'il 
porte» de leurs aâions. Le troifîe- 
me, de croire que Dlfiu, pitoyable 
envers les hommes qui fè perdent par dé- 
fait d'inftruâion qui pourroit les re*- 
tfftr du vice > & leur aire connottre 
là vétîté 9 a dans les derniers temp^ 
rpécMemcnt & perfonellmient flfiitéAéa^ 
hâmed'y pour être fon Pr^hitey cm fon 
l^ojé ; duquel ils doivent apprendre 
les moyens de .lui plaire , & de parvenir 
^^ X 5 à 
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I la reicompenfe des bons , & d'éviter h 
punition des méchans. C'eft à quoi (è 
réduifoit alors h Théok^ de ce Pro{^ 
.te ; & même l'on ne voit pas qu'il l'ait 
étendue davantage dans la fuite, ficen'eft 
par rapport aux Anges « & à la conftrac- i 
tion du Ciel » dont il n*a parlé que très 
groflierement&trèsinruffifainment. Quant i 
aux préceptes particulières du fyfièine de 
Morale » affirmatifs & négatifs, <]efquels 
il a compofé fa nouveSe Loi ; il y a 
beaucoup d'apparence qu'il ne s'en eftavi-r 
fé que fuccefuveteent , & à mefure que 
]es ocafîons de les établir fe.fbnt préfen- 
técs. 

Si la converfion d'Omar avoit fait 
un grand éclat parmi le Peuple de h 
Mecque » la conduite franche' & iînoere 
avec laquelle il rendoit compte aux 
grands & aux petits des motifs de fon 
changement , & les liberalitez qu'il fai« 
foit avecviUne efpece de profufion , ne 
£rent pas un moindre effet pour juftifier 
la nouvelle Religion. Le nombre des 
Difciples s'augmenta même fi confidera^ 
blement , que vers le milieu de l'année 
({(i5« de Jbsus Christ 9 quiétoitk 
j. dç la Vocation de Mahomcd , on en 

comp* 
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comptoit 1 14, Ge fut alors q^'Abufi^ 
fhiatff ^ouMatf 8c Nofhail j Prince 
des Koéirhices en cette année » plus ir^^ 
ritez que jamais d'un progrès qui leur 
{àifoit craindre de fe voir bientôt foumis 
à un homme qu*ib ^ccufoient hautement 
d*impofture » ou de tomber néceiTaire*' 
ment dans te malheur d'unç guerre civile^ 
iè détermineront à coqvoquçr unç ^(km^m 
blée générale du Peuple , pour y prendre 
en commun les réfolutions qui feroient 
jugées les plus convenables au péril qui 
menaçoit la Patrie. Les Auteurs Ara-* 
bes qui ont écrit la Vie de Mahomed y 
ont beaucoup parlé de la délibération de 
éoette AiTemblée ^ & ne manquent pas 
d'en attribuer le fuccès à la difpo(ition 
iînguUer^ de la Providence » qui fait a- 
vorter , quand il lui plait » tous les e& 
ibrts de la Politiqi^e mondaine quand elle 
$*oppofe à fes defleins. En effet , quoi- 
ei\x*j1b$U4kb Chef des Hafchémites , & 
Oncle de Mahomed , y eut déclaré qu'il 
n'embrafferoit jamais ila Doârine de fori 
>Ieveu » & qu'il étoit réfolu de 4)erfévc-p 
Ter dans les pratiques & dans les ufages où 
il avoit conftan^ment vécu, (lefquels il té^ 
X 4 noie 
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nok d'un Père que i^utt h Nation u 
▼oit irfpcâré juiqu'à fâ mort ; ) il ne 
Uifla pas de défendre avec chaleur les iiite* 
rets de Mâhomed i en foutenaat qu'il s'é- 
toit toujours conduit en bon Citoyen ; 
qu'on ùé pouvoit lui reprocher qu'une 
particuktfte d'opihîotis , dont on ne con» 
noiflToit encore ni le crime ni Iritiérite^ 
mais qu*)l en )uger par la conduite da 
ceux que l'on difoit les avoir embraiTéess 
il n'étoit pas pofflble de les condamner» 
puik}ue l'on ne rematquoît en eux qu*une 
augmentation des bonnes qualitez &des 
vertus qui les avoient fait ci-devant efti« 
mer ) tout le monde» En6n , il infis* 
ta fur la néceffité de garder ï l'égaid de 
te Citoyen les règles ordinaires de la Tuf- 
tice » qm ne permettent pas de coodam* 
ner perfbnne fans l'encendreL 

Au contmre j4t^fipbi49Ê ^ foutetiupar 
tin Vieillard inconnu» que les Auteurs 
pofteriéurs ont imaginé avoir été ie Dia« 
oie déguifé fous cène forme » prétendit 
pmuver que Mahomed ^^oit fendu 
coupable de mort en attaquant la Reli- 
gion commune du Payt ; en tenant des 
Affemblées particuUerçs j & ^ s*effor^ 

çant 
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iÇant de foulevcr le Peuple par des Ha- 
nngues publiques & des Ecrits féditieux 
qu'il iiépandoit , lefquels ne contenoient 
que des menaces pfopt«s ï répandre k 
temuxr * & à troubler la Société. Ces 
deux aVis partagèrent TAflemblée, jufqu'à 
<e qu'v^Mu^, Frère pui(hé d'^Hf^t^ 
^, defefpôrant de voir pafler lé plu» ri- 
•goureux , propofa Texil comme la feule 
précaution qui pût âtre prife pour la fu*- 
mé &/la tnMiquillité de ti Ville, au dé- 
faut dé la <ioadamnation capitale. Le 
.Vieillard inixinnu fôutint» ail contraire, 
que la mort de Mahomed étoit le feul 
moyen qui put garantir T Aiabie des trou- 
hkg 8é des guerres civiles qui étoieot 
•inévitables s'il avoit ia liberté de répandre 
ia pen^icièuiê Doârine en d'autres lieux;. 
Cependant 9 la grande confideration que 
Ton avoit pàiur Jkutideb^ l'emporta dans 
4a délifaeiaticBiu L*on n'y réfolut autre 
^hofe, finOD qu'il firroit fait une Dépu^ 
..tatbn à Mahomed pour Timerroger . fur 
queloues fiiits ; & une autre aux Juifs de 
•ChMïiar ^ pour leur démander l'ufag^ 
qu'ils faiiôient de certains Points de Doc- 
trine que Mahomed prétendoit établir par 
4'4Utorité de leur Loi. 

X 5 D'AU- 
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D' A UT R E part 9 jAméileb^ fi-i(>pé du 
péril que fon Neveu avoit couru &m 
cette rencontre, jugea lui devoir un aver* 
tiflèment particulier; & comme fon âge 
& £t qualité d'ancien Tuteur de £i )ea« 
neflè lui donnoient un droit évident fur 
ft perfonne» il l'envoya chercher* Ma- 
homed, préfent devant fon Ofliley de» 
fêndit fa Doârine, & s'engagea de prou- 
ver qu'il étoit plus raifonnaUe d'obeïr à 
Dieu qu'aux hommes, fur-tout à l'yard 
d*une Révélation qui l'obligeoit d'agir 
& de parkr , par une force invincible. 
Il la compara à une évidence d'une vé- 
rité propofée» qu'il n'eft pas au pouvoir 
de l'homme de rejetter contre lé fenti- 
ment intérieur de fa confcience. Sur ce- 
la, jàbtttaUb prérendit l'intimider par une 
menace de l'abandonner à la difcretioa 
de fes ennemis; <Ufant, qu'il étoit auffi 
plus raifonnable de (e rendre aux (enti- 
mens communs, que de foutenir opiniâ- 
trement des imaginations déréglé»; que, 
non content de fe montrer inflexiUe aux 
remontrances dç fes Amis, il vouloit per- 
dre tous «fes Compatriotes , en les entê- 
tant du même caprice. Ce fut alors que 
Mahomed > par un trait de générofité 

au- 
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auquel les Hiftoriens donnent les plus 
grands âoges» répondit à fon Oncle» qu'il 
choififoit plutôt la mort, que de s'enga* 
ger envers lui par une promcflTe téméraire 
qu'il ne dépendroit pas de lui d'accom- 

fdir, ne pouvant manquer à Dieu » qui 
'avoit choifi pour le Miniftere qu'il ac^ 
compliflbit. 

Cet entretien d^nerant en contei^ 
tation y Mahomed fe retira : mais peu a- 
près j^hutal^ le rappella , & lui promit 
que malgré ks efforts de fes ennemis 9 il 
le défendroit toujours de leurs pourfui-» 
tes & de leurs vidences. Cette dernière 
partie de la converfàtion ne fe pafTa pas 
iàns larmes» qui furent les ténaoignages 
réciproques de «l'amitié qui étoit entre 
l'Oncle & le Neveu. Cependant jlbeu* 
lah4h y n'oubliant rien de tout ce qui 
pouvoit détacher fon Frère aine de l'a- 
mitié qu'il portoit à Mahomed , Tatta-^ 
qua par un autre endroit, qui fait con- 
noitre combien les moeurs communes des 
Arabes étoient corrompues » it que ce 
n'eft pas fans fujet que le Prophète a fi 
jbuveqt rebattu dans l'Alcoran THiftoirc 
de Lot , & des cinq Villes criminelles qui 
périrent par le feu. Il y avoit à la Mec- 
que 
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que un jeune Garçon 9 fionlmé EmârMi 
Fils de FiUid^ qui pâdôît- pour le plul 
beau & le plus accompli de J'Aiibie» 
jàhentâhab le fit offirir à fou Fitte, mut 
k lecompenfe du ftcrifice qu'il lui feroit 
de la perfonne de Mâhomed. Mais A- 
ifMtakt M fe trouva point âcccffible à 
une corruption fi indigne f •& V n*ea 
(ht que mieux perfuadé de t'injuftice 
lie la haine & de la paffion de fon Fre* 
re. ' # 

R&vBN0N$ maititenanf à là DéjHi- 
tation des MecqiiOB vers le prëiendu 
PnDphete » Se aux remontrances qui lui 
furent faites ck leur patt touchant k 
trouble qu'ils raccufoient de m^xt dans 
k Ville, ent» fes Compatriottis & fe 
Freres, On lui reprochoit auffi j qu'il 
enfeignoit un <^uke nouveau ^ cbnti^k 
la pratique immémoriale des Arabes j qui 
aVoient toujours joint à Tadoratiôn de 
Dieu, celle du Ciel & de tous les Af- 
tfts dont il eft omé^ aînfi qUe ceBe des 
Images. Ils difoient qu'on conlêrvoit 
CCS Simulacres dans les Temples publics 
& â^n^ les maifons particuUetes , parce 
que Ton n'avoit jamais doute qu'une par* 
îie de la vertu & de "ia puiflance des Au- 
tres 
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très n'y lut icnfermée; foit comme une 

5 race faite avec cpnnoifTance) en faveur 
e la nature^ humaine ; feit comme un 
etfet id/e: la fcience. de ceux qui les a<* 
voient pvi fabriquées, ou confacrées dans 
des mpmens propres à multipUer & à re« 
tenir; leur influence, (kqudle idée efl: à 
peu. fiks ÊmbbUe à celle qu'on a au- 
^ )ourd'hui des Taliûnans.) Ils a)outoient 
encore, que la Doârine de la Réfurrec^ 
tioA éCQtt i)pn feulement inouïe, mais 
abfqlument incroyable, contraire à l'ex-* 
périence de tous les fiecles ; pendant 
b dui:ée d^fqi^els on n*avoit jamais vu 
de morts reffiiitciter. Q^e Topinion d'un 
Jugement fut^ & généiial des aéHons de 
tous Jies hommes étoit plus propre l les 
iadmkjer ^ qu*à hs condiûre r- Ttitilité 
cpaunuce, & le refpeâ dû à la Société 
étant des motifs fuffifans pour porter les* 
Citoyens ^ remplir kurs devoirs , fans y 
joindre des faUes & des inventions puifiées 
chez des Nations étrangères, accablées de 
I fuperftitions. Ils lui dirent enfin , que 
fes liberalitez & celles de fcs Difciples 
juftifioient fon intention , à l'égard de 
ceux que' leur naturel poirtoit à penfer 
favorablement des aâions extérieures; mab 
. qu'elles 
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qu'elles étoient aufli fort fufpc6tes à cciric 
qui les regardoient comme une efpece de 
corruption) pratiquée pour furprendre les 
fufihges de la populace. Qu'ainfi , h 
conduite la plus convenable à un homme 
fage, tel qu'il s'étoit montré ju(qu*alonf 
étoit celle qui donneroit le moi^ d'oc- 
cafion au fcandale de fes Concitoyens , & 
aux accufations de fes ennemis ; à moins 
qu'il n'entreprît de &ire des Miracles pu- 
blics , fuivant l'exemple des Prophètes 
précedens, qui n'avoient point refiifé aux 
differens Peuples vers lelquels ils avoient 
été envoyez, cette efpece de démonftra- 
tion des véritez qu'ils leur annonçoieiit* 
Enforte que s'il prétendoit enfeîgner h 
même Dodrine, il devoît employer les 
mêmes preuves ; qu'autrement il en- 
courroit avec juftice l'indignation gé- 
nérale 9 & peut-être » encore phis mal- 
heureufement , les fuites d'une accufe- 
tîon capitale devant fes propres Conci- 
toyens. 

On voit auffi par ces propofitions, 
de même que par les réponies qui vont 
fuivre, que la difficulté que fe for- 
moient alors les Arabes , n'a jamais re- 
gardé rimpoffibilité d'un Jugement gé- 
néral 
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âerd des aâions humaines , confîderée 
par rapport à Téquité , à la connoiflfancef 
& au pouvoir de celui qui le doit aire; 
mais que n'ayant aucune notion de la 
fpiritualitë de TAme, ni de fa différence 
euèntielle d'avec le Corps , ils ne conce- 
voient pas que ce Jugement pût s'ac- 
complir &ns la reftitution des Corps dans 
fcur intégrité: cnforte.que les mêmes 
hommes, qui d'une part étoient fuppo* 
lez ne plus cxifter, puifqu'ils étoient 
morts, & même réduits en poufficre de- 
puis plus ou moins de rems , fuffent 
d'autre part fuppofez rétablis dans leur 
cxiftehce propre, pour rendre compte du 
bien & du mal qu'ils auroient fait pen- 
dant leur vie; ce qui leur paroiffoit ^-i 
lement incroyable , & impoffible, Oa 
voit au Chapitre 17. de l'Alcoran, in- 
titulé , Le yhjage^ que les Miracles qu'ils 
demandoieni; pour fonder leur approba- 
tion de la nouvelle Doârine, étoient, 
ou la naiiOfance fubite de quelque Fon- 
taine fur les Montagnes voifines de la 
Mecque; ou la ftrudure de quelque Jar- 
din délicieux dans leDefert; ou la chute 
de quelque morceau de la voûte du Ciel, 
qru'ils jugeqient être folide» n'ayant pas 

de 
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de meilleure idëe touchant h crâftnicf- 
tion de TUnivers, qu'ils en âvoient 
d'eux-mêmes & de leur propre natureé 
Ils demandoient encore Tapparitibn d'an 
Ange, ou de quelque autre iubfiance in-* 
vifible; ou Uen que le Livre fublune 
que Mahomed fe vantoit de recevoir par 
les mains d'un Ange, leur fût idreffé à 
eux-mêmes, afin qu'ils pnflfent être aflu- 
rez de la vâité d'une telle R!évèlati(uu 

Les réponfes que k prétendu Pro* 

phete fit à ces demandes > fe trouvent 

répétées en diflFerens Verfets de l'Ako- 

ran : mais il n'y en a aucune qui pa<» 

roifTe fi précife 8c fi folîde que celle qui 

eft rapporté au Chapitre tf. au Veifec 

105. & Aiivans. Ib o9i jaréf diuûf 

far le firmem U fim, fdoréy qme i*ii fi 

faijoif ttêrn d» c$s Miréchs en Umr frt'^ 

^ finct , ils croiraient au làwt epà t*efi 4- 

dréffe. Réponds; Certes \t les mrucUs fmt 

éfê fêuvcir de Dien: H eft le Maître de là 1 

Nature , éfêst^ue les Infidèles ne le eemfren^ 

nent pas. Di leur; Celtti ^ni fak croitrê 

les mêijfem fnr la Terre atw: qeeehpÊU 

genttes etean éfu^'it j répand des Ckeex; ce^ 

lui (fHi nourrit fhemme avec du pstm date 

il fait de. la chair é" ^S9S , u^t^^Upastom^ 

pmf^ 
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. fmffant ' fonr fiant er un J^din dans le 
Dtjert , , hH four faire couler les eaux du 
fein des Montagnes ? Oui certes , il eji 
tout'fuijfdnt ; car il renverfi la raifin des 
Jnfidelcsj & frappe leurs yeux d'aveugle*' 
ment , afin qu'ils perféverent dans l'erreur 
qu'ils ont choijie , l'erreur qu'ils ont préfc' 
rie A la vérité. Di-leur , Prophète , que 
quand Us verraient defcendre les Anges ^ 
que quand les morts leur parleroient , d^ 
qu'ils verraient toute la Nature découverte 
Jous leurs jeux , il ne croiraient que par le 
bienfait de Dieu. Peuples , vous en voyez, 
ajfez, pour vous convaincre : nous n'avons 
employé les prodiges , que pour la terreur 
ou la punition des Incrédules. Ne choifif-^ 
fez, pas votre perte ^ comme ont fait les jif^ 
fociateufs. Louange fait 4 D i E u. Ne 
fuis- je pas un homme tel que les autres ? 
Afa^t'il cofifié le pouvoir de faire des Mi^ 
racles î Je ne juis envoyé que pour voui 
inviter k choijtr le bien qui vous eff offert <^ 
^ a craindre le mal qui fera punir les mé^ 
chans, Je ne vous dis que ce qui efi en^ 
joint \ ce que je dais crier à force de voix 
à ceux qui voudront, m' entendre i & à 
ceux qui refufiront de m' écouter, 

Avçc cette réponfe, qui {9k aflet 
Y con* 



n 
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connoicre que Mahomed ne s*attribuoit 
pomt le pouvoir de faire des Miracles » 
& qu'il s'en tenoit à prouver û Dodri- 
ne par un rdfonneinient folide j n'ayant 
d'ailleurs à combattre que des Erreuis 
d'habitude » ou d'opinion : avec cette 
réponfe 9 dis-je t les Dé{)utez retournè- 
rent à leurs Chefs , qui virent bien que 
tant de fermeté de la part du prétendu 
Prophète 9 & fi peu de vérité à lui op- 

rfer de leur côté , leur annonçoit que 
Ville 9 & peut-être l'Arabie entière fe 
toumeroit bientôt en fa faveilr. C'èfî 
pourquoi revenant à l'exécution du fé- 
fultat de l'Affemblée générale précéden- 
te , ils réfolurent de cônfulter les Juifs 
pour apprendre d'eux 9 par le moyen 
dès Livres anciens qu'ils avoient coiiiér- 
yez , fi les Prophètes qui avcûent piffU 
dans leur Nation avoieàt teUeiMiMt tii- 
feigné l'Unité de Dieu ^ qu'ils eufitnt 
pofitivtment déftndu dt n*âdorer oad'in- 
Toquer aucun autre objet. On devait 
auffi s'informer de leur Doârine & àt 
leur feotiment toucllitit la Réfurreâion 
des morts. Enfin 9 àa devoit leur dt- 
mander à quel figne oh teconootflbit 
les Pr&phj^tef 9 & $*ik n'étaient pas ôbli- 
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gez de pmuver leur Miflion par des Mi^ 
ncks. Cette confultation, oui de voit 
être ûite aux Juifs de Chaiiar , fut 
renvoyée à ceux de Midine , que Toa 
)ugea- plus favans & plus arables de (|oiu> 
ner de ju0es folutions à de telks diffi*- 
cultez. Les Envoyez des Mecqoois 
furent A^N4ddr Fils à'AUHsreth , te 
M'Jkâs Fils à^ jlhfttàaaeb , tous habi- 
ks , & capables de rapporter les inftruc- 
dons fuâifantâs fur ces importantes ma^ 
ricres. 

L B s Juifs 5 ou pltttck la Synagx^ue 
cb Modine ^ répondit i la premio^ do- 
mande : Que la Lcm prononce qu'A n'y 
% qu'un feul Keu > auquel ^partienc 
toute gloire 9 honneur & puîflàfice; par^ 
ce x]ue ceux que les Nations fe ibnt 
dies^^mâfties &xfffaf, , fimt des Démons^ 
DU autres Créatures incapables de leur 
pi!DCurer'4ucun bien. Sur le feccHid Ar^ 
ride elle répondit : Qpe le Dogme dç 
fa Riéfun^âion, ic cdui d'un Jugement 
final de toutes les dâbns des Ik^mes ^ 
ne fe ttouvoient point dans ie Texte 4e 
fa Loi % mais qu'on ne ks en croyott 
pas moins véritables ^ parce que c'étoit 
ime Tndjitkxi é^ Pères » q[Mi ne con- 
. ' '" Y % tcnoic 
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! tenoit rien que de conforme à la Jufticc j 

^ à la SageiTe , & à la Puiflance de Dieu. 

Enfin , fur la demande particulière que 
firent les Députez touchant le caraderc 
propre qui devoit faire connoitre les Pro- 
phètes 9 ils répondirent : Qye de tous 
ceux .qui avoient paru chez leur Nation , 
il n*y en avoir que cinq qui euffent 
pofledé le don des Miracles : Que les 
autres pouvoicnt l'avoir , mais qu'ils ne 
Pftvoiént pas exercé ;. qu'ils s'étôient 
contentez d'annoncer aux hommes des 
véritez oubliées pafr laps de teitis, négli- 
gence^ ou diftraâion : Qu'aucun de 
ces Prophètes n'avoit! rien changé à la 
Loi écrite > ni à la Dbâriûe révélée ; 
Qu'ils en avoient , .^u contraire , dë^ 
mandé l'exécution avec, un très grand 
foin» en menaçant les -prévaricateurs , de 
la colère de rEtemel : Que c'étoit la 
pierre de touché' , £c la jnarque certai^i 
ne qui les avoit toujours, diftinguez des 
Prophètes des fauflcs Divinité* » lelqueH 
ont employé, en certaines occafion^, jut. 
ques aux Preftiges & aux Miracles appa- 
rens pour empêcher les Fidèles d'acquiefcer 
à. la vérité. , ; 

- CB:S;r^nfps> très juftes, &trè$CQf>t 
■ ; ' • c ve- 
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venables à des témoins fi anciens de la 
yérité révélée , furent fuivies d*un avis 
particulier que la Synagogue de Médinç 
donnoit aux Mecquois , pour fonder Yé'^ 
tendue des connoiffances de Mahomed» 
& pour éprouver la vérité des Révélations 
qu*il difoit lui être fi familières. C'eft 
jAmedj Fils à*j1hdal jiUy qui en a con- 
fervé la Tradition, qui fe trouve rappor* 
tée dans fon Apologie pour le Mufifima* 
nifme , citée par Maracci dans fon Pro- 

j drome. Cette épreuve confiftoit en trois 
interrogations qui lui dévoient être faites 
publiquement , & auxquelles il fàloit 
l'engager de répondre dans un efpace 
fort court* La première contenoit la vé-^ 
rite de THiftoire àtiietênes Témoins : ce 
que rintrepretc explique de l'Hiftoire des 
Sept Dormans » qui étoit auffî cachée , dit-il» 
& auffi ignorée avant la révélation qui en fut 
faite au Prophcte,qu'elleparoit prcfentement 
admirable depuis qu'il l'a rendue publique p^ 
un Difcours qui fuivit cette interrogation. 
V M A I s , pour entendre ce fait , il faut 
{avoir que les Chrétiens de l'Orient a- 
voient , dit-on * une Tradition confûfe 
d'une Hiftoire de certains Frères , natiVs 

" de la Ville de Soiirne ; qui > après avoir 
Y j con- 



^ 
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confeiTé l'Evangile devant k Magiftratt 
9c avoir été renvoyés chez eux > s'étoient. 
enfuîte retiret dam une Caverne âoignée> 
par h crainte des tourmens que l'on fài<* 
foit alors fouifrir à ceux quiperféveroienc 
dam h profeifion du Chriftianifme i 
Qu'ih s'étoient miraculeufement endormis 
dans cette Caverne » ic ne s'étoient réveil* 
kt que loogtetnps.après que les perfécu- 
mil* eurent cdfé : en(brte que quand ib 
rcvinitnt dam k Vide de leartiaî(Hinceâ 
ils trouvèrent non fealement d'autres 
hommes ^ mœ un «utir bngage» un au« 
tre monhoye» & un fi grand chai^cm^it 
dans to«ts les objets 9 qu'ils fe cruitnt 
t?Ml^ottet dans un autre Monde. Or Ton 
tenordit par rapport à cette Hiftoire , 1 ^ fi 
die avoit quelqoefondementdevérité; »«« 
kftcAilmde ces Frères dormami j^.hdwft 
es leur rommeil ; 4». le nomde hOvemeft 
4ul^ysoùcetéi^»iemeiifs*jâ;okpaffé. M*- 
fcomcd répondit 9 ooHime nous l^aUona 
voir^ affinenativeifient Sr haniknent ï 
tous ces fâics 9 fm tefqtMeb il ne pouvoit 
itit dénenti : 8r Ton 4ie fturoit iMœBh 
venir qi*e cette effronterie ne foie pré^ 
dieiable i Teftime -que fes autres grandes 
qialieeï ^ouvoici* ïïiéi*tr, Maïs ^ 6- 

Ipit 
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loît ètr^ Pppbete , ou paflfer pour tel à 
qiyu^lque prix que ce pût être , & fur- 
tout pe pas demeurer court dans une ac- 
tion publique telle que celle-ci. 

La feconde interrogation rouloit fur 
THiftoiré du ConquérAm Vojag9ur , au- 
quel rOrimt & rOccident <mt été éga- 
lement fournis. L'Inteiprete ^plique 
cette queftion à > Alexandre le Grand 9 
Conquérant de la Perfe & de Tlnde» 
qui pourtant n'a jamais rien poflede 
dans rOccicbit. Mais il le fait &ns 
doute parce que Mahomed, dans faré- 
pofife 9 ièmble en avoir fait la niême ap- 
plicaftÎQn » quoique fous un nom diffe- 
it;nt ; puifqu*il le nomme XHmmie 0hx 
4^u^ çmrms ; yiraifemblablement ca cottr 
IJéqjuence de ce ^u^ ce Prince fe trouva. 
oeâimf^^^^^'^ ^cok^é » d^p$ les e^^ffcs 
<^'m m |àit , de'idesHs: ^pmes d^ bébér^ 
4/çf^ ^û ^ut^k 1^ ^ntaifie 4e vou- 
loir iè 4v^ ^ik Çr? Ji^f^ Hammpiï : ce 
qui «'^va qji^'après q^il eyjt fait h «coa- 
quête de TEg^ pte > & ^pi^ès .qu'il €ut 
vi^é {piA Temple ; donjt k Prêtre^ In- 
t^pnBte de TOfa^le p le ^«oonnut pour 
Fi^ 4e k divinité qiii y étoit ^rie. 
D'auts^s jriiipp€irtô9t diâeiEei:^; ^motifs de 
Y 4 cet- 
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cette appellation > qui eft généralement 
en ufage dans tout T Orient 9 pour figni- 
ficr Alexandre Conquérant de l'Afie. Il 
y a pourtant encore un autre fenriment 
qui fuppofe un autre Conquérant du mê- 
me Pays , plus ancien qu'Alexandre , & 
qui pourroit bien être le célèbre Sefojbris 
Roi d'Egypte. Mais, comme ce' qu'ea 
dit Mahomed ne convient pas mieux à 
Tun qu'à Tautre , parce qu'il en rapporte 
des chofes incroyables & hors de railon ; 
cette fuppofitïon ne peut être d'aucun u- 
fage pour éclaîrcir la difficulté. Quoi qu'il 
en foit , on peut afTûrer qu'il n'y a rien 
de plus abfurde que la réponfe de Maho- 
med touchant THiftoire de l'un ou de 
l'autre de ces Héros. Car 9 fans dire un 
mot de ce que tout le monde connoit de 
leurs aftions , il fè contente de rapporter 
qu'Alexandre, qu'il nomme Dukarnait» , 
étant parvenu à l'extrémité de l'Occidait, 
trouva que le Soleil s'enfonçoit dans un 
Lac de boue noire , & qu'à l'Orient il 
trouva qu'il s'y levoît fur des Peuples qiii 
n'avoient aucun abri pour fe garantir de ïâ 
chaleur ; étant- d'ailleurs expofcz aux ra- 
vages & aux incurfions ^de deux autres 
Peuples nommez yujmg & Magug y qui 

paf- 
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pâflbîent entre deux Montagnes fort éle- 
vées , pour venir du Nord tourmenter 
leurs malheureux voifins. Que YHomwÊê 
à deux cornes , touché de compaffion pour . 
leurs miferes , bâtit entre ces Montagnes 
une muraille de fer , de la hauteur de mil- 
le coudées > & leur ferma par ce moyen 
le paflâge , qui ne fera ouvert qu'à la fin 
du Monde , où cette muraille fera fondai^ 
nement réduite en pouffiere. 

Enfin» la troifieme qùeftîon fe de- 
voit feire fur \ origine de V.Âme fpirituél- 
fci & fur les moyens par lefquels elle peut 
animer un corps matériel y fe rendre fen- 
iible y & capable de communiquer fon 
fentiment & fa raifpn aux autres par 
Torgane de la parole. Or Ton voit , à 
Toccafion de cette demande j que Ma- 
homed pouvoît éclaircir par la force de 
fon propre jugement y & faire entendre 
aux autres avec le talent de la parole; 
qu'il poflfedoit fi éminemment ; on voit, 
dis-je 9 qu'autant qu'il a employé de 
hardieflè , & même de témérité pour 
fuppléer à fon ignorance par rapport aux 
autres queftions ; autant il s'eft ména- 
gé à regard de cell^-ci , n'ayant puifé 
que dans fbn bon-fêm éc dans fa raifon 
Y y b 
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la réponfe qu'il y devmc fwe t eammc 

je le montrerai inconônent. 

Telles furent donc kf trois fi- 
ponfes que k Synegpgue 4e Médbt m* 
dit aux Députer d^ Mecquois « f^ ks 
avis dont ils acc^mpa^enent lemn ré- 
ponfes 9 pour téinoigner k defir qu'ils 
airoient de contribuer à F^irciflefoent 
de la vérité » pt rapport i Tappuîtion 
inattendue d'un nouveau Pn9frfi9ie« Au 
r^ , ks Xêmfilt 4U$ TréJifimt Aé^l- 
ffMHis de B0d:m 8c de M^m appor- 
tent k fiiic èveç qiadkive ^îfimnce » 
furtout i l'égard des wÊ^mpçfàom ^fm 
ks Juifs conT^Uoiem de &îise » [^étt»f 
du Prophète ; mats convue <^ tifmA^t 
qui font çoofervées dans J'Alcman» QBt 
un xapport évident à la aaffatkni 4' ^JW^ t 
je n'ai fait aucune d^ukfi dr le fttvit 
par préférence. 

CfiPiENDAifT? ks «ooemîs de Ma* 
homed » plus îmtix que fiarprts 4u Ak'- 
cès de cette Lotion par rapport 4M 
réponses principe » s'imagii^ffgot ^fm 
du moins il kur feroit âi(é dekibfP»- 
dre par les trots queftiooa qm les ^m 
fubtijs d'entre ks Dodeurs de Mé^ 
avoîent bij^siseoiem inu^ées. £biespro- 
;.. ' poferent 



M A H O M E D. 547 

pofoent fcdemnellement un foir du fep- 
tieine nx>is, fous la condition que Ma* 
Ilomed y répondroît publiquement le 
lendemiin avant l'heure de midi. Le 
même jour, k Peuple , afTemble en très 
grand ooodxe dans le JPortique de la 
fiance Maifon ^ entoidtt k Difcours qui 
fiât tt^ouxd'hui k i8. Chaf^tre de TAl* 
coran , & qui eft intitvdé , De U Over^ 
ne. Ce Difœun , que l'on peut foup- 
^onner d*airoir été compofé avec prf- 
eiphation à ciufe des miuvaifes folu^ 
tions qu'il y donne aux deux premières 
queftîons » n'efl: pas d'aifteurs demie de 
|raoe , & de la réhétaeiKe onlînaite i 
fes axitrei Prédiottioni. Il commence 
par ks aâioQs de graoes qu'il rend à 
l'Etre tôut-puiflànt , de ce qu^ayant ré* 
iohi de l'eoçloyer à fan fervice » & 
4i'envoyer aux hommes une nouvetk 
Rérëamon par ^m miniftere , il ne Ta^ 
^rok diargé d'annoncer que des chofes 
jfî otmfomes à la raifon , que (es plus 
fpaàà ennemis n^avoient pu lui refu- 
ifer HA 'oéfBoignage approbatif. Il s'en- 
txmngt enfuîte lui-mâme pour réfîfter 
-mx ti&uts de la contradiâion* Puis 
1 t^iaveâive contre ks Juifs & 

les 
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ks Chrétiens > û les accufe d'une igno- 
rance profonde » qui leur cache h vé- 
ritable interprétation des Livres faints ; 
& d'une jabufie criminelle qui les a por- 
tez à les corrompre. Il touche quelque 
chofe de la honte qu'il trouve dans l'opi- 
nion de ceux qui admettent une génération 
dans la Divinité , & qui donnent un Fils 
au Créateur de toutes chofes. 

De U venant à la première quefi^ 
tion , il déclare qu'elle regarde de jeu- 
nes-gens qui vivoient au temps paffé ; 
kfquels ayant rendu un témoignage pu- 
Uic à la vérité » fe retirèrent enfuite 
dans une Caverne fpacieufc > nommée 
t^énrakim , où ils s'endormirent par la 
volonté de Dieu jufqu'à ce que le tems 
des perfécutions fût accompli : Que leur 
fommeil étoit tel que des gens extafiez» 
parce qu'ils avoient les yeux ouverts. 
Il ajoute que leur Chien ^ qui étoit cou- 
ché à l'entrée de la Caverne , paroiflbit 
vouloir la défendre contre ceux qui s'y 
iêroient préfèntez > quoiqu'il fût auflî ré- 
ellement endormi que fes Maitres : kf- 
quels étoient au nombre de fept s non 
compris le Chien » qui faifoit le hnitie- 
sne vivant ; & il en tennine l'Hiftoire 

en 
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. en affurant que leur fommeil avoit duré ^09^ 
ans, ce que les Interprètes expliquent d'an^ 
nées Itinaires. Toute cette narration eft char» 
gée de figures propres à faire comprendre aux 
Auditeurs que la vérité de ce fait, étant ta* 
talement ignorée des hommes, lui avoit é-» 
té révélée pour leur convidion. 

I L paffe enfuite à THiftoire de la for- 
mation de rHonune; qu'il dit avoir é- 
té créé d*un peu de pouffiere , & & 
perpétuer for la Terre par une femence, 
de laquelle la volonté de Dieu fait ti-^ 
rer un Sexq parEdt félon fon efpece.' Il 
ne diftin^ue point l'Ame, du refte de la 
fubftance matérielle , fi ce n'cft en fup^ 
pofant que. Dieu l'a rendue vivante & 
capable de toutes fes fondions anima- 
les & raifonnables. Il s'itend enfuitefurla 
libéralité plus que magnifique dont la 
bonté de Dieu a ufé envers les hom- 
mes , en leur abandonnant la. Terre avec 
toutes fes conunoditez & fes richeflès) 
pour être leur féjour & leur hérit^ de 
Père en Fils. Il dit que malgré cela ^ 
toutes les Natioos fe font égarées , & 
qu^elles méconnoiifent les titres eflèntiels 
de la Divinité : les unes lui ayant don^ 
né des Compagnons ^ tes autres des Fils & 

des 
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des Filles ; comme fi fbn pouvoir n*écoie 
pas infini , ou que fon exiftence étemeUe 
eut befoin d'être perpétuée par la gé* 
nération. Il relevé ce difcours par des poi* 
nboles & des allégories » qui dépeignent 
vivement l'inquiétude naturelle des nom* 
mes : laquelle les pone toujours à aban* 
donner la vérité pour courir après des fie* 
fions » que le défilement derimâgination 
fiiit naitre au dommage de la Raifon. 

P K o p o s fi knr , dit*il au Vcrfet4tf« 
t exemple de Uarfrofre vie: elle efi cemme 
tèau qm ternie dm Gel , qttiy fi jctgnam 
aux germes de Is Terre » la rmd verte tjr 
agrMle éux jtux pewr mt feu de tems; 
Cétr qeumd U moifin eft foffu y il n*j refle 
ftte des f0UUes fiches , que le vent d^fe 
ummt fi elles e/Moient jéimâis été. Di* 
kur ; Les riches (^ les Emfans fim k 
verdttre de U Terre ; ils fim Formwum 
de vetre vie y .weme Us kotmes œeevreseB 
fim U mmjfim : eUes voms étffxrerem le frix 
étemel tpti eft defUné à ceux qui cberakem 
la vérité , <^ elks vous cot^erverm^ dit 
cette vie , far tefierauce dmt VHsfim^ 
remfUi en ce fimr , M eetms firom etêésh» 
cher les momagwi foetr fi frédfiier dans 
Ut wter. Em «r fiur > ^ h Tmt éf^ 

nie 
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mi W4mré rk» ^w pt^t wm mettre i 
CMvert de notrt in^nMioH , wits fani. 
tnx. defmiOex. de toutes cbofes , comme 
mjmr de votre première lu^mcei &vom 
k'àMreK. de Prote^emn que ims prifres se- 
tims. Au Varfot 55. il ajoute } Nom 
vom feigmms U vhité telk qm'eUe pmgè 
VMlt étonner , ott vom fUùre ■; mats ie$ 

T^'i **^'* ^* ^If"*** » ib rechrebem 

ft^Mk, & fi mmdffent cmtre U eréûn- 

tf* Pm^ÛK'vm tomeftit U cmutitret 

vittevéritétffrvommUifertomherl Di. 

rm»vem qm'eMe n'ifl point venm jnfyn'k 

vom , qtte tm vuu 4 arrêté brfyue vom 

tmlitK. Pembr,^? Dites plmk^ qmvom 

ntjtttex. k pardm qni vom ^ ^ert , <^ 

qm vom MimdeK. nivee trimefutUité Upmùx- 

tim dam ku méchnm Jim menuet*^. Di. 

Ittir «bcore i ijmnms n'mmjtm des Pro- 

f^eitt mue hommes , ^ pgesr les inviter 

pMr U domettr & Fefperance. Les men» 

*>***« ^e^ardm fm Us mkhmis ; les Dif 

ftfrs, ^y ^» dev4Hesfiihtilkex.cber» 

ckem d fmrt é^areitre Us vérité; r^ ceux 

fw' premem mt wertifemem en dérifion. 

n«^Hi en tfet des honmm pins infnfies , 

W tmxejm Mj^m èimeottOfrit ce qtà leur 

^ propofe touchant la vérité de Dieu ,• s'ob- 

ftinent 
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ftin^nt k la comiattrey êu ien frnt un fujit 

deréûUerU? Ils périront Sic. 

I L reprend enfuite rallégorie , & ra- 
conte un voyage fuppofé de JMoyfe a- 
vec un Prophète «inconnu , lequel mit à 
bout la patience cfu premier par des aâions 
dont l'apparence n'avoit aucune raifon; 
mais qu'à juftifia dans la fuite par l'ex- 
pofîtion du motif qui en avoit été le 
principe. Après quoi il entame l'Hiftoi- ' 
re d*Alexandi^ , en la manière dont nous 
l'avons rapportée ci-deflus , & finit ce 
long Difcours parle Verfet i lo. qui por- 
te ces mots : Enfin di-leur > Prophète 9 
^ue tn es ftn homme comme eux > ^ éjnc 
tn ne lew rapportes que ce qui t'a été révc'* 
U \ favoiry (fue Dieu efi un ; qn'il na 
jamais en de Compagnons dans le Gonverm-' 
fnent ni la farmation de l'Vnivers , (^ qn'il 
tfen doit point avoir dans le Cnlte de fis 
Créatures. 

C'est amfî que Mahbmed fe tira» 
en partie par fa hardieffe 9 & en partie 
par fon bon-fens » du piège dangereux 
que les Juifs y concourans avec fes en- 
nemis y avoient tendu \ fa prudence 9 fur 
h pié qu'il n'employoit qu'un artifice 

fit* 
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facile à démafquer par des demandes im« 
prévues , qui Tobligeroicnt d*avoucr fon 
ignorance 9 ou le défaut de fa révélation. 
Mais il en arriva tout au contraire, puîf* 
qu'elles donnèrent occafiou au difcours 
que nous venons de rapporter , dont l'ef- 
fet augmenta la réputation & le fuccès 
du nouveau Prophète , jufqu'à doubler 
& tripler le nombre de fes Difciples » 
'& à lui en procurer encore d'autres 
dans la Ville de Médine , foit parïxii 
les Juifs ) foit parmi les Arabes, qui eu- 
rent connoiflânce de fes réponfes. 

Mais, quelque rcfped que les Mu- 
fulmans confervent encore aujourd'hui 
|x>ur le Chapitre où elles font contenues ^ 
& quelque réputation qu'elles ayent pro- 
curée à leur Auteur, on peut aflfurer a** 
vcc certitude que c'eft la partie la plus 
foible de l'Alcoran, & qu'il n'y a que 
la profonde ignorance où vivoient les A- 
rabes qui puiflè excufer la bizarre véné- 
ration qu'ils ont prife pour des Contes 
aufli frivoles que l'Hiftoire des Sept Dor^ 
mans^ ou que celle de ta Mfirailk bâtie 
par Alexandre pour renfermer les Peuples 
chimériques de Jujug & Magng. Mais 
en recompenfe » il faut avouer que la ma- 
Z niere 
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niere dont a y traite k queftion de /•*rj. 
tin, ii tAm„ eft non feulement fine & 
^cate ; mais qu'dk eft encore très phy- 
Hâuc , & convcMble aux tcms ou 1 on ne 
diftingooit point k» ptopneta de 1 £fpr« 
de celles de b Matière. 

Em tette même année 615. de J e* 
iws-C#Ri8T,&l»f. delà Voca- 
tion du prétendu Prophète i d lui amvt 
une autre avanture» digne d'être ra|^ 
tée avec toutes fès circoûftances. Ktfrm 
Roi des Perics, duquel nous avons éé\t 
parlé, pourfuivant contre l'Empereur JH#r 
ruUus, Succeffeur de PhosMt la ven- 
geance de la mort de fon bèau-pere Mai- 
rie, , conquit toute la Syrie coiimj ks 
Romains; fe «ndit maître d'Autioche, 
Capitafe de l'Orient j d'où fe ribtttanc 
fiir là ViBe de Jéruftkm » il en ruina 
& ptdkm les Eglifcs* à la fofficitati*» 
des Tulft de Tiberiadt & de Rahma. U 
«ïteva l'Arbre ou le ttonC de la Croix, 
Oui y étoit févèré'depuis longtemps, d<tot, 
Mr les foin» de l'Itnperttrice «r/»*«, ce 
avoit ftit k dicouvefte fous k Règne 
de CwftMtin fon Fib. Ces iJouveHes 
parvinrent jnfqués en Arabie, \ k Jiônte 
& âu dommsœe des Chr^ucns» & d«s 



Mo- 
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Monafteres 9 oui k trouvèrent » à cette 
occafioD) infuicez par les Juifs en dif- 
fe-ens lieu^ du Pays. Mahomed lui- 

\ même en fut ému, & jugea, peut-être 
iv^c trop de précipitation, qu'il pour- 
voit ay fier le Prince viâorieux à la foi 
des VOTtez qu'il annonçoit : ce qui don- 

. nerôit à fa nouvelle Religion tout Téclat 
qu'il defîroit lui procurer , & la rendroit 
vraifemblablement maitrefle de l'Orient* 
Il réfolut donc de tenter fortune à cet 
égard , & de fe fervir du prétexte d'une 
félicitatioti fur la viâoire récente du Per- 
fan , pour lui faire ^entendre i que le 
moyen le plus réel de conferver fes grands 
avantages, étoit de mériter la proteâion 
cclefte , en procurant à l'Etre fuprcme 
un Culte pur , exempt de toutes les fu* 
perditions qui défiguroient la Religioa 
dans toutes les Contrées Orientales. li 
femble donc qu'il abandonna pour-Iors 
ion ancien deffein, d'employer fà propre 
Nation à la ruïne des deux Empires; 8c 
qu'il imagina que celui des Romains é« 
tant fur le point d'être détruit par les Per^ 
fans, la force âe ceux*ci albit telle» 

. ment devenir fupérieure aux autres Puif* 

fances de l'Orient , que le projet de les 

Z 2 four 
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foumcttre ne pourroit plus s'exécuter 
que par le moyen de la Religion , qui 
captive auffi-tôt les Vidorieux que les 
Vaincus. 

Pour parvenir à cette iSn, il écrivit 
une Lettre à Kofrou , & penfaA la lui 
feire tenir à Jerufalem , ou du moins dans 
la Syrie pendant qu'il y goûtoit le fruit 
de (es viftoires ; celui qu'il en avoir char- 
gé trouva que ce Prince s'étoit déjà re- 
tiré à Madajem, Capitale de fon Em- 
pire 9 pour y faire triompher la belle 
Schirein fon Epoufe , à l'occaHon de la* 
quelle il avoit entrepris cette guerre, 
ainfî que nous l'avons dit plus haut. 
On remarque, que Mahomed eut def- 
fein de confier fa Lettre & cette négo- 
ciation \ la capacité d'Ow^r Fils d*Al- 
Chattab , dont il imagina que la hau* 
teur & l'inflexibilité de courage pour- 
roient faire plus d'impreflîon fur le Con- 
quérant: mais qu'Omar lui-même s'en 
excufa , par le peu d'efperance qu'il con- 
çut de cette entreprife; & qu'il confeilb 
d*y envoyer plutôt Sadd fils d'Abuacas, 
qui fut celui dont il plut à Dieu de fe 
fervîr dans la fuite pour la ruine totale de 
cet Empire. 

Qjxoi 
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Qu o I au' I L en foît , la Lettre fut 
rendue à Kofrou dam un temps auquel y 
eny vré de fa profperité , il n*étoit gue- 
res en état de faire réflexion | Ja gran- 
de incertitude des fortunes humaines. Il 
méprifâ l'Arabe qui la porta , & celui 
qui Tavoit écrite^ deforte qu'ayant de- 
mandé fièrement > (jnel étoit ce Mahvmed 
qm avait oje lui écrire , & appris qu'il 
étoit Fils d*H» homme pour lequel Nouf- 
chirvd» fin jifcul avait ténfoigné beaucoup 
itejlime dans un voyage qu'il avoit fait 
en Arabie y il parcourut la lettre des yeux, 
a(Iez légèrement , & la déchira fans y 
faire d'autre réponfe. Le Prophète fut 
inftruit & touché de ce mépris; mais il 
fe contenta de dire à fes Amis : Notre 
entreprifi auprès du Monarque des Per^ 
/es na point réujjt: H a rejette une gran» 
de grâce. Louange fiit a Dieu j qui n*a^ 
bandonnera point la vérité^ (îr déchirera ' 
fin Empire comme il a déchiré ma Let^ ' 
tre. Toutefois , le bruit de ce méchant 
fuccès ne laiffa pas de fe répandre dans 
la Ville de la Mecque. Ses ennemis en 
firent valoir les conféquences ; comme 
fi le Perfan eût dû en cette occafion 
envahir bientôt toute l'Arabie » & que 
Z j Von 
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Ton vît d^a les Coureurs de fon Ar- 
mée dtfoler les campagnes des environs. 
Sur quoi Mahomcd , croyant devoir une 
inflniélion au Public, capable de dimi- 
i)uer fes allarmes en lui découvrant le 
fccret de l'avenir , prononça à fes Amis» 
& repandit dans la Ville un Difcours 

3[ui fe trouve aujourd'hui le jo. Chapitre 
c PAlcoran, lequel eft intitulé Les Râ^ 
mains. 

C B Chapitre paroît véritablement con- 
tenir une ri-ophétîc évidente d'un événe- 
ment futur, & peu croyable au tems où 
il avoît été annoncé: 8c il feroit aujour- 
d'hui le fujct d'une Controverfe impor- 
tante entre les Chrétiens & les Muful- 
mans, fi ceux-ci n'étoient avertis par le 
texte même, de ne point difputer avec 
les Chrétiens & les Juifs* Cependant lé 
Chrétiens , porte?: par un penchant na- 
turel à contredire l'idée qui fuppofe <|ue 
l'Alcoran contient des vérîtez prophéti* 
ques, & fingulîerement l'Abbé Maracei 
qui en a pubié une réfutation complet- 
te , tfont pas manqué d'attaquer cette 
Prophétie, peut-être avec plus de vAé- 
mcnce que' de vakMes argumens. Les 
Mufidmans , de leur cAté , évitant la 

dif. 
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difputC) atnfî qu*il Ifinir eft ordonné , font 
demeurez dans k filence y parce qu'en ^« 
fet ik s'embaraiTent peu de ce que nous 
pouvons penfer fur un fujet dont lei 
preuves demeutent entières à leur ^»rd» 
Ceft aufii pourquoi nous ne trouvons 
que d'anciens Ifiterpretes de l'Alcpran» 
tels que GéUakddin & Zéma/chari^ qui 
ayent fait valoir cette PïY)phétie comme 
un Titre juftificatif de la Miffion de 
Alahomed. Mais d'ëUeuis » ils font torn^ 
bez l.ce fu)et dans une faute trop or* 
dinaire à ceux qui défendent une opi* 
nion par préjugé; ne s'étant point em* 
baraflèz de faire connoitre la conformité 
de l'événement avec la promefle» &s'é- 
tant contentez de fuppofer ^ que pui(^^ 
que c*eft une Prophétie, elle a dû avoir 
yn accompliflement héceflaire. 

C'est à peu près par VeflFet d'une 
<êniblable prévention 9 que nous demeu- 
rons nous-mêmes dans l'ignorance de plu- 
fieurs véritez par rapport à Taccomplifle- 
ment d'un grand nombre de Propnéties 

3tii k trouvent dans les Livrels Saints f 
elquelles la jufte application feroit auQi 
utile pour la confirmation de ce que 
Z 4 nous 
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nous devons eroire>quepour faire connof- 
trc le véritable ufage que Dieu vouloit 
que les hofnmes fiflent alors de la Pro« 
phétie; lequel tendoit peut-être moins à 
ibutenir une Religion déjà forméç par 
une Loi pofitive» & par une pratique 
de plufieurs ficelés , qu'à corriger les . 
moeurs contraires qui fe gliflbient dans 
la Société. Mais l'ignorance de l'Hiftoi* 
re ancienne» & la pareflfe qui nous éloi* 
gne des recherches qui pourroient Téclair- 
cir , dans un autre goût que cplui des 
controverfes, (feront toujours \ des obfta* 
clés fupérieurs au defir que Ton peut for- 
mer fur ce fujet. De plus, il feut re- 
connoitre, que fi les Mufulmans fe font 
mis fi peu en peine de juftifier Taccom- 
pliflemcnt de cette Prophétie; les Chré- 
tiens, de leur côté, n*ont pas eu plus 
d'cmpreffement pour fàirç voir qu'elle cft 
véritablement demeura fans effet. Ils 
fc font contentez d'en parler avec dérifîon, 
fans approfondir s'il y avoit eu pour-lors 
des guerres etfeftives entre les Çrecs & 
les Perfes, comme TAlcoran le fuppofe. 
C'eft-pourquoi je penfe qu'avant d'aller 
plus loin dans ce récit , il eft important 
d'examiner , & les expreffioiis de cette 

pré- 
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prétendue Prophétie, & les diverfcs cir- 
conftances chronologiques qui peuvent 
fervir à réclarrcin 

A regard de la Prophétie, voici pré- 
cifément ce qu'elle porte. Les Roméùns 
ont été vaincus dans notre voijinage ; 
, PMêS après leur défaite^ ils vaincront à leur 
tour , dans ^intervalle de 20 années. Les 
Jiicces réciproques des deux ennemis ftront 
P ouvrage du Tout'puijfant , avant ou après 
le terme marqué en ce jour. Les Fidèles 
fi réjouiront , parce qu'ils /kvent que la 
viSoire u*efi donnée que par le fecours du 
Très'haut j puijfant ^ mtjiricordieux y ^ 
jujie. j4h ! promejfe de Dièù , vous /p- 
rez, toujours infaillible ^ (jr vous ne trou^ 
verez» de réjifiance çu de contradiSion que 
dans Vimpuijffuxe des méchans. Le refte 
du Chapitre eft extrêmement prophéti- 
que, & eft même fingulier pour le choix 
& la force des expreffions , la beauté des 
£gures, la variété & la dignité des pcn- 
fôs. Mais comme il n*a prefque aucun 
rapport avec les 7 premiers Verfets, que 
Ton regarde comme prophétiques , &|que 
d'ailleurs TAuteur n'y employé que des 
lieux-communs , ordinaires dans les dif- 
cours préparez pour animer la Pieté & la 
Z î Re- 
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Religion » il ne fera pas néctf&iit é*tm 
dire davantage. 

Q^u A NT au^ faits hiftoriques du n^- 
ine tems, voici ce que Ton peut recueillir 
des meilleurs Ecrivains , Grecs, Syria- 
ques, & Arabes: quoique ces demien» 
tels qn' ^t^f/trage & EutichtMSy oe s*ac« 
cordent pa$ avec les autres dans toutes 
les particularitez de leur narration^ On 
compte le commencement du Bxgne de 
KofroM Monarque des Perfes , de Tm 
589.. de Jesu s-C HRTSTî mais il ae 
fut paifible dans la poflTefCon de (es Etats 
que dix ans après; & VF mptrcar MoMnict 
fon Beau-pere fut dépofledé par Phecss 
dès Tan 60 j. au mois de Novembre. 
Kofrou commença la guerre contre les 
Romains en 604. Il reprit fur eux It 
Méfopotamie, tout ce qu'ils polfedoient 
en Arménie, avec les ViBes de Dara, 
Amida, 8c d'AIep, qui étoit l'ancienne 
Beroé. n continua cette guerre après k 
mort de Phocasy qui arriva en Offeobrt 
609. & conquit la Syrie en Tannée 6t 5. 
de T E s u s-C H R I s T » que Ton comp- 
te la 17. du Règne du même Kofrou. 
Cette conquête le rendit maître à^jittw-^ 
che^ ancienne Capitale deTOrient; d'£- 
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fhéfii de B4lkect^% dite auparavant Hiliêm 
pûlis'y de D4PMS9 alors k plus grande & 
h plus riche Ville de TEmpire; . de Ce^ 
farit , & enfin de Jirufaùm ; à*oh il 
tranfporta la préciàife Relique de la Sain- 
te Croix de J e sus-Christ. Il y 
« donc beaucoup d'apparence que c'eft 
de cette Viâoine célèbre, qui jetta k 
terreur dans toute la Chrétienté de PA- 
^f & qui fe paiTa dans le plus proche 
•voifinage de l'Arabie, que Mahomed a 
voulu parler dans le commencement de 
ce Chapif:re, comme d'un éyenemei^t qu) 
caufoit une é%àt furprife chez tous les 
Peuples, qui les menaçoit d'un ch»ige^ 
ment abfolu de Domination; ce qui pour- 
tant ne dev<»c pas arriver, comme il le 
témoigne en ce lieu. 

L'année fuivante, l'Empereur Hersclms 
ne croyant pas qur'il hii fût poflible de 
conlênrer l' Egypte , ni ce qui pouvoit 
, iiefter au-delà de la Cilicie , fongea à en 
iwrer k plus d'argent qu'il pourroît. 
Piufieurs Villes fe rachetèrent de fa do- 
minatiorr, pour fe donner aux Perfes; 
& de tout ce qu'il ramafTa oi or, ou 
en marçhandifes précieufes , il chargea 
une Flotte dans les Ports d'Egypte; qui 
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devoit porter ï Conftanrinoplc cette confî- 
derable partie des richefles de l'Orient. 
Mais h Providence en difpofa bien au- 
trement. Les vaiffeaux furent furpris 
d'une tempête qui les jetta tous à la 
Côte de Syrie, où ils furent dépouillez 
de leurs différentes charges ; les Soldats 
& Mariniers réduits en efclavagc, & les 
Tréfors portez dans la fuperbe Capitale 
de la Perfe. Ce Tréfor, dû à la tem- 
pête , fut appelle par les Perfes BaJa-- 
vcrd , qui fignifie à la lettre , un dm 
fait far le vent. Il fut enfermé , (bus 
ce titre, dans Tune des cent voûtes du 
Palais de Maddjem ; & Ton dit qu'il 
confiftoit principalement en une grande 
quantité d'Or ployable & maniable comme 
de la pâte; ce qui a fait imaginer aux 
Chymiftes que c'étoit de l'Or artifi- 
ciel, fabriqué en Egypte, où le fecret 
d'en faire » qui y étoit autrefois com- 
mun, ne s'eft perdu que par' les précau- 
tions que Diocletien avoit prifes pour en 
éteindre la connoifTànce , en faifant > brû- 
ler tous les Livres qui y avoient quel- 
que rapport. C!eft peut-être en vue de 
la conquête que les IVlufulmans firent de 
ce Tréfo, & de la Ville même de Ma- 
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dajem , environ 20 ans après cet évé- 
nement , que Mahomed annonce la ré- 
jouïflàace des Fidèles , qui devoit arri- 
ver en un certain jour qu'il n'exprime 
pas. 

En Tannée 618. Cojron ayant re- 
nouvelle fes Armées , & l'Empereur Grec 
ne lui oppofânt aucune défenie , il fe 
rendit maitre des Clefs de T Egypte. On 
appelloit ainfi ti-ois Places , fituées le 
long des canaux qui avoicnt été tirez 
depuis DamUtc jufqu'au célèbre Port de 
51««, qui eft \ l'extrémité de la Mer- 
Rouge. Après quoi il s'empara de 54- 
bjhm; puis d* jllexandrie y avec la mê- 
me facilité, Heraclius n'ayant point fe- 
couru cette ville par Mer; comme il le 
pouvoit faire > le Perfan n'ayant point de 
VaifTeaux, ni aucune conhoiffance de la 
Mer. Enfin , les Conquêtes devenant 
de plus en plus faciles à ce Prince vic- 
torieux , il entra dans la PentapoU 5 & 
fuivaat le rivage de la Mer, il parvînt 
jufques au Golphe de la grande Syrte; 
avant chaffé les Romains & les Grecs 
ae tous les lieux qu'il occupa. Ainfi 9 
c'eft proprement à ce Prince qu'il faut 
rapporter la défolation de la ruïne des 

fu- 
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1* fuperbes Villes qoî iê trouvcnent autre» 
fois le long de cette Côtci dont il ne 
refte plus que de triftes veftiges qui té« 
moignent ce qu'elles étoient. 

En 619. CoJroM revint de cette «• 
pédition au travers des fabTes de la Nu* 
bie» comme pour imiter Alexandre. Il 
rie longea qu'à rétablir ks troupes, & 
par ce moyen fe trouva Tannée fuivan- 
te à la tête de trois Armées : kfcjUellei 
agifTant enfemble , quoiqu'en dés bcut 
bien diflFereos 9 forcèrent les paflages de 
la Çiliciet & ceux des Hivierei qui cou^ 
vroient la Baflfe Afîé ; de forte que tot^ 
le Pajrs lui étoit ouvert* Il s'avaûçt 
jufqu'au Bûjph&rcy ayant occupé, tou^s 
les grofles Villes , & pris celle de Cet 
^4d$sHe fous les yeux même de rEm* 
pereur y qui renfermé dans Conftantinopte 
{e trouva réduit i fubir le^ condition^ 
les plus dures de k Paix que le Con* 
, quérant voulut bien lui accorder; à h 
charge cependant d'un Tribut de nriUé 
Takns d'or pour l'avenir , & de payer 
comptant , pour les frais de la guerre $ 
une fomme inmienfe à certains termef# 
Mais comme le recouvrement en étoit 
infinimeQt difficile t C0»ft4mift^ ¥û$ aîné 

de 
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de TEmpereur» & fon Collègue, obtint 
la liberté de parcourir ks Villes d*Afie, 
de Syrie, & d'Armérâc, pour les enga- 
ger à contribuer, chacune félon fon pou« 
voir , aux payemens ftipulez. Cepen- 
dant^ au -lieu d'exécuter un femblable 
Traité que la feule néceflité avoit forcé 
les Grecs de conclure, il ne penfa qu'à 
lever des troupes, & à former une bon- 
ne Armée , pour porter lui-même la guer* 
re dans la Perfe. 

Mais, comme ce n'étoit pas une 
etitreprife qui pût. s'exécuter en peu de 
temps , le Per{an demeura trois ans en- 
tiers à Calcédoine, attendant tranquille* 
ment fon retour ; & pendant cet inter- 
valle, Hiraclifês paya exadement, du re^ 
venu de fes autres Etats , le Tribpt con- 
venu: duquel Cofrou k fervit pour fiîre 
iubfifter fe& troupes. Toutefois, s'étant 
à la fin laiTé , & ayant eu quelc^ues avi^ 
de ce qui fe tramoit contre lui , il re- 
connut la faute qu'il avoit faite de ne 
s'être pas pourvu de Vaiflfeaux pour 
tranfporter ion Armée, dans la Grèce « 
& ce ne s'être pas rendu maitre de 
Conftantinople , & de la perfonne mê- 
tnc de rSmpereur. Il voulut donc h 

re- 
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réparer , en fe (âififlànt de la Ville ou 
de l'Ile de Rhodes , où toutes les for- 
ces navales de 1* Empereur étoient ren- 
fermées. Mais il étoît trop tard; car 
les nouvelles de l'irruption des Romains 
dans la Perfe, & des grands fuccès qu'ils 
y avoient obtenus > obligèrent Cofrou 
d'abandonner fes conquêtes , & d'aller 
au fecours de fes Etats de Perfe. Son 
Fils aîné s'étoit même tourné du côté 
des Ennemis de fon Père, fous prétexte 
que Cofrou avoir mal adminiftré le Gou- 
vernement du Royaume, & qu'il avoît 
abandonné fes Sujets aux incurfions de 
l'Etranger. Mais la principale vue de 
ce Fils dénaturé étoit de hâter le tems 
, d'une fucceffion , après laquelle il afpi- 
roit. Cet infortuné Prince s'efforça donc 
de regagner la Perfè à grandies journées. 
Mais, fuivi par Heraclius, & coupé par 
Conftantin , il fe trouva dans la néceG- 
ïîté de combattre deux ennemis fort a- 
nimez. Il perdit la Bataille précifément 
en Tan 15. d^Héraclius , qui revient à 
l'an 6^5. de Jesu s-Chr ist; jufte- 
ment dix ans après la Prophétie qui a- 
voit . âffuré la Vidoire aux Romains. 
Ce Monarque chicana encore deux ans 

con- 
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Coiitre k fortrune ^ jii(qu*à et qu*ayant 
encore été arrêté par les ordres de fort 
propre Fils ^ il fut maflacré dans {à 
pnfon, en la 58. annéç de fon Règne, 
qui tombe en Tan 6z6. ou zy. de TE* 
re Chrétienne. Les Orientaux le regar- 
dent aujourd'hui comme l'un des plus 
rares exemples de k bizarrerie de la for- 
tune; puifqu'aucun Monarque n*a éprou-» 
vé tant d'aa\rerfité au commencement & 
à la fin de fon Empire; ni qu'aucun n'a 
pareillement porté fi loin la fplendeur de$ 
richeflès immenfes dont il s'efl: trouvé le 
maitreé 

Tels ont doAc été lés évenenlen^ 
des deux Monarchies, Perfânne & Ro- . 
maine, qui paroiflent avoir quelque rap- 
port avec la prétendue Prophétie dont 
il eft ici queftion. J'ai ci-devant mon- 
tré f que les Chrétiens & les Muful- 
mans, fans s'accorder dans l'opinion qu'ils 
en ont $ ( puifque ceux-^ci la croyent 
très véritable , & que nous au contrai- 
re la difons & voulons croire très fauf- 
fe, ) s'accordent en ceci i d'eft que ni 
les uns ni les autres n'ont fondé leurs 
difFercntes opinions fur la moindre ef- 
pece de preuves. Zamdfim dit aVee 
Aa rai. 
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raifon, qu'il n'y a qu'un Prophète înf* 
pire qui ait pu connoitrc un événement 
futur» fi contraire à l'attente des hom- 
mes 9 & à l'apparence probable des fuc- 
ces qu'ils efperoient : mais il ne dit point 
quel a été cet événement. GtlaUMn 
dilpute fur le lieu oii les Romains ont 
été défaits» & veut prouver, parbpro- 

i)rieté des termes de la Prophétie, que 
e Combat a dû (è fmre en Arabie, f^ir- 
49ilfas prétend , au contraire , que ces 
mêmes termes doivent s'entendre des bords 
du Jourdain, c'cft^à-diit, de la Palefti- 
ne, ou du moins du Pays de Damas. 
Un quatrième Interprète en exake les 
termes , parce qu'ils font fans équivo- 
que, & parfaitement intelligibles quant 
aux faits, & aux dates de P^enement 
promis. Cependant, un autre les expli- 
que du Combat de Hadil; & un autre 
encore les applique à la Guerre de Be(^; 

2ui font des avions particulières de Ma- 
omed, & qui ^n'ont aucun rappc^t, ni 
aux paroles de cette Prophétie, ni aux 
dates qui y font exprimées, ni moins 
encore aux affaires des Romains ou (ks 
Pcrfes. AinC 1-on peut juftement con- 
clure que c'eft llgnorancc de l'Hiftoi- 

re. 
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it , &- de la véritable application que 
Ton pouvoir faire de cette Prophétie 
à un événement certain ^ & toutefois 
inconnu ï ces Auteurs, qui efl: la caufe 
de la contrariété de leurs opinions. 

Toutefois, Maracci n'a pas atta- 
qué leurs fentimens avec plus de Con- 
noiflance , que de bonne-foi. Entêté du 
préjugé de la plupart des Controver- 
fiftes , qui croyent que ce feroit faire 
préjudice aux Véritez Chrétiennes & Ca- 
tholiques , que d'accorder la moindre 
probabilité aux opinions de leurs Adver^ 
fâircs;^ il n*a fongé qu'à prendre avaur 
tage de la diverfité qu'il a trouvée par- 
mi celles des Interprètes , & n'a pas 
manqué d'en conclure, que fî cette Pror 
phétie contenoit quelque vérité, on ne 
{^roic pas incertain de fbn application. 
J'avouerai néanmoins, que ce raifonne- 
ment ne me perfuade en aucune façon; 
parce qu'il s'agit bien moins, dans une 
difcuflîon pareille, de fermer la bouche 
à des Adverfaires, que d'examiner la vé- 
rité effeâive qui doit déterminer notre 
jugement. Ainfî je me fuis cru obligé 
d*entrer dans le détail des faits hiftôri- 
ques, qui feuls pouvoient faire connoi- 
Aa 1 tre 
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tre l'application légitime des paroles éc 
Mahomed. Or THiftoirc nous apprend, 
ainfi que Ton Pa vu » que les Ro- 
mains ayant été continuellement battus 
par les Perfes depuis Tan 6ij. de J, 
C. jufqu'à Tan 6i^, ils regagnèrent alors 
leur première (upériorité , & devinrent 
les Vainqueurs de leurs redoutables en- 
nemis) par un coup tellement inefperé, 
que la mémoire des hommes n'en con- 
ferve point de pareil. Il eft encore re- 
marquable 9 que l'intervalle de dix ann^, 
marque par Mahomed, entre la Défaite 
Se la Viftoire, fe trouve juftcment rem- 
pli entre 615. & 625. Partant il faut 
reconnoitre, que fi le 50. Chapitre de 
l'Alcoran a été réellement compofé & ren- 
du public en ^^15'; on nefâuroit difcon- 
venir^ de l'accompliflcment de la Prophétie 
qui y eft contenue» 

Cependant, je fuis bien éloigné 
d'accorder à Mahomed, en conféquencc 
de cet aveu, un Don de Prophétie, qui ' 
puifle fervir à autorifer fâ prétendue Mif- 
fîon. Car premièrement , il ne s'agit ici 
que d'une expreffion bazardée, qui, n'é- 
tant point foutenue dans le même Li- 
vre par d'autres Prophéties de même na- 

tu- 
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turc, ne peut faire de preuve intégrale. 
Scrondement , il n'eft pas extraordinaire 
qu'une imagination très vive» capable de 
fournir des idées & des cxprellions tou- 
tes fingulieres, étant çnçore échauffée par 
de puiffans objets , & par l'intérêt le 
plus fenfible & le plus adif , atteigne 
quelquefois certaines véritez que le ha- 
zard (èmble lui préf<»iter, plutôt que la 
réflexion. 

Ainfî Mahomed, le plus grand & le 
plus beau parleur de fon fiecle, frappé 
d'un enthouGafme de . Religion , a cru 
découvrir dans l'avenir un événement 
qui n'a en lui-même rien que de pof- 
fible , puifque la fortune des armes eft 
toujours journalière. Il l'a enfuite an- 
noncé avec une hardiefle , qui a été 
Êroduite par fa perfuafîon fanatique. Mais 
, marque certaine qu'il iv'a pas comp- 
té lui-même fur une telle Prophétie > 
c'eft qu*après fon accompliffement , il 
ne paroit pas qu'il en ait ait aucun ufage » & 
qu'il ait laiffé à fes Succeffeurs le foin 
de la faire valoir. Au refte, il ne faut 
pas oublier d'obferver ici , que cette Pro- 
phétie eft la feule expreflc & formelle 
qui foit contenue dans l'Alcoranj parce 
Aa 5 que. 
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que, encore que Toit en attribue quan- 
tité d'autres à Mahomed , elles ne fe trou- 
vent rapportées que dânis les Receuils de 
fcs aftions 8^ de fes paroles $ qui ont été 
compofei après fâ mort , & qui n'ont pas 
la même autorité que le Livre de fes Ré- 
vélations. 
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LIVRE TROISIEME, 

gj« contient U Vie dn faux Prophète 9 
depms U frmiiTi Egirc jnfijH'à fi 
màru 

L n*eft pas néceflaîre d'aver- 
tir le Lcàeur , que c'eft ici que 
finitTOuvragede M, le Com- 
te de Boulainvilliers. 
On ne trouvera dans cette 
Continuation > ni le même ftyle^ ni les 
Aa 4 ré- 
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réflexions fiogulieres des deux premieri 
Livres. Je me contenterai de rappor-* 
ter , avec toute Texaditude & toute la 
brièveté poflibles, les diiFerens év^iemens 
de cette Hiftoirc , tels que je les ai 
trouvez dans jlbùlfeda^ Prideémxy TAb^ 
bé Maraccif Herbelot , & d'autres qui 
ont écrit quelque chofe dç cçt ïmpof- 
teur. 

Notre Auteur a lailfé Mahomed 
aux prifçs avec les Mecquois » qui jt 
choquez de la Miffion qu'il difeit a- 
voir reçue de Dieu même 9 & de la 
Doftrine qu'il enfeignoit, avoîent déli- 
béré s'ils le puniroîent capitalement , 
ou s'ils fe contenteroient de le chaf-t 
fer de leur Ville. Le rufé Prophète 
frouva moyen de les appaifçr pour cet-^ 
te fois 9 tant par les réponfçs témérai- 
res & extravagantes qu'il donna aux trois 
Queftions qui lui avoient été propofées, 
que par l'interceffion de fbn Oncle ^ 
butaleb^ Mais , quelque crédit que ce 
vénérable Magiftrat eût , à la Mecque » 
il ne put empêcher les Koréifhins de 
molefter les Difciples de fon Neveu % 
Coûtes les ifois que Toccafion s'en pré- 
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fcntâ. * Ainfî 9 expofez à tous mo- 
inens aux infultes & aux railleries de . 
leurs Concitoyens 3 feizç d'entre eux , ' 
cjui n'avoiçnt pas famille, réfolurent d'aï-.- 
1er chçrcher dans un autre Païs la tran- 
quillité cjui leur étoit reftjfée dans leur 
propre Patrie. Mahomed y qui ne de- 
mandoit pas mieux que de fe faire des 
Créatures en différent endroits , Ôç d'é- 
tendre fa Dodrinç » n'eut pas de peine I 
leur accorder cette permiffion ; il l'ac- 
compagna auffi d'inftruâiions néceflfairesy 
& d'une Lettre pour le Roi d'Ethiopie, 
chez qui fes Difciples^pçrfécutez dévoient 
chercher un afyle. Ce Prince étoit Chré- 
tien ; & 9 foit par un motif de charité 9 
foit par déférence aux recommandations du 
Prophète, il reçût fi bien ces Fugitifs, 
que la nouvelle en étant venue à la Mec- 
que , plufieurs de leurs Frères prirent le 
même çhçmin 5 tellement qu'il fe trouva 
dans la fuite un aflez bon nombre de Mu- 
fulmans dans fes Etats. C'eft cette Epo^ 
que que les Mahométans célèbrent encore 

au- 

* L'an f. Je le Mtffisn du Thphete , é* ^ 4r« 
4êfin ofe. 

A a 5 
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aujourd'hui y fous le nom de première 
££ire. 

M A I s les mêmes Mecquois , qui d'a- 
bord avoicnt voulu exiler ces premiers 
Profélytes de la Religion de Maho- 
med , ne les furent pas plutôt en Ethio- 
pie , qu'ils députèrent deux de leurs 
Citoyens , ^ùdoUah & j^pfru , au Roi 
de ce Païs , pour les reclamer. On voit 
dans les Notés de M. Ganter fur ^^ttU 
feda , quelques particularité! de cette dé- 
putation ; par exemple : Que ces En- 
voyez > étant arrivez en Ethiopie , rc- 
préfentcrent au Roi , que ceux qu'ik ve- 
noient redemander croient de pauvres Vi- 
fîonaires , qui s'étoicnt laiffez entêter de 
la Dodrine d*un hQmme qui prçnoit le 
titre à*u^fitre de Dieu : Que fi ce Prin- 
ce vouloitfe convaincre lui-^mcme de l'ex- 
travagance de leurs fentimens % il n'avoit 
qu'à les mander , & qu'il verroit , par 
le refus qu'ils feroîent de fe proftemer de* 
vant lui » combien leur Dodrine ctoît 
fuperftitieufc : Qjie les Mufulmans refu- 



* Ifmâêl Ahu^Ud^iivtiAUêhêmeMs. p. »{-. 
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fcrent en cfFet dç fc profterner devant Itf 
Roi, lui dilant, qu'ils ne fuivoient plus 
cet ufage » depuis que Dieu leur avbit 
fufcité un Prophète . duqu^ ils avoient 
appris la véritable manière de faluer leurs 
Supérieurs : Que le Roi Africain con* 
' vint que cette pratique cioit conforme i 
la Loi & à TEvangile. Le même Au- 
teur ajoute , qu'après une grande difpute 
entre les Envoyez de la Mecque & les 
Fugitifs , au fujet de quelque point (fc 
leur Dodrine, Giafar^ Fils d'Abutaleb» . 
avoit parlé au Roi-de VAlcinrm 9 com- 
me d*un Livre femblable à celui d'T/S 
( c'eft-à-dire Jésus ) Fils de Marie. Ce 
qui ayant excité la curîofité du Roi E- 
thiopien, il fit aflcmbler fon Clergé, 81 
lui demanda fi les Livres iâcrez n'annon- 
çoient point quelque Prophète pofterieur 
à Jefi^à Chrifi : Que les Evcques & les 
Prêtres répondirent , que f . C. lui-mêr 
me en avoit annoncé un , ^i devoit ve- 
nir après lui : Qye les Mecquois , ne (c 
rebutant pas encore, affûrerent le Roi, 
que les Difciples de Mahomed tenoient de 
Jefns & de fa Mtre , des difcours inju- 
rieux 5 & que le Roi leur ayant deman- 
dé ce qu'ils en difoient , les Mufulmans 

lui 
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lui lurent , pour fe juftifier , le Chapi- 
tre XlXt de TAlcoran, dont le titre eft, 
Marie. Enfin , que le Roi fut telle- 
ment touché de la beauté de leur Doc- 
trine , qu'après s'être attendri lui & fon 
Clergé à la Icfture de divers palTages de 
l'Alcoran , il fit profeffion du Mufulma- 
nifme, &.s'en déclara dans la fuite le zèle 
défenfeur, 

Qu o I Q^u* I L en foît , les Envoyer 
de la Mecque revinrent chez eux fans a- 
voir rien obtenu du Roi jitK.am. Mais, 
pour fe venger des peines & des dépen- 
fes auxquelles ce voyage le« avoir inutile- 
ment engagez , ils perfuaderent aux Ko- 
réif hites de fafre un Traité avec les autres 
Tribus des Arabes ; par lequel elles s*o- 
bligeoient de ne contrafter aucune Allian- 
ce avec les Defcendans à'Hafhem 8c 
ai Abdolmotalleb , & de n'avoir aucun 
commerce avec eux. Par ce Décret , les 
parens de Mahomed, ceux-mêmequi ér 
toient encore oppofez à fes fenrimens , fe 
virent obligez à fortir de la Mecque , & 
à fe retirer dans une Terre à'jibutalehj 
peu éloignée de la Vilte. Ce fut dans cet 
Exil que Mahomed , accompagné de 
quelques-un^ de fes Difciples , pafla les 

an^ 
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aiinées <S. j. 8» Sep. de fa Miflîon ; & 
a peu près dans ce temps-là que jo Mu- 
fulmans , de ceux qui avoient paiTë eh 
Ethiopie, reprirent le chemin delà Mec« 
que , fur le faux bruit qui s'étoît répan- 
du parmi eux , que les Mecquois a- 
voient embraffé le Mufulraanifme. Mais 
s'en étant mieux informez 9 à mefure 
qu'ils approclioient de cette Ville , ils 
apprirent que non feulement ils étoient 
toujours attachez à l'ancien Culte , mais 
encore qu'ils avoient profcrit les princi- 
paux de la nouvelle Sefte par un Traité 
iblemnel. Cette nouvelle oblieea la plu- 
part d*entre eux à rebrouïfer chemin ; & 
ceux qui furent aflez hardis pour entrer 
dans la Ville , à s'y tenir bien cachez. 

^ L'anne'e X, de la Miffion du Pro^ 
phete , les habitans de la Mecque abro-. 
gèrent le Traité qu'ils avoient fait 3 ans 
auparavant ; & voici , félon les Auteurs 
Mufulmans , ce qui les y détermina. 
Un jour Mahomed , s'entretenant avec 
ion Oncle Abutaleb , lui dit entre au- 
tres chofes, que le Décret injurieux que 

les 
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1 les Koréif hites avoicnt fait contre la Tri- 

bu à'HaJhfim , ne fubfiftoit plus ; & 
que , par une miraculeufc penniffion de 
Dieu, un petit Ver Tavoit rongé, & n'y 
avoit précîfément laiffé que les endroits 
où le nonj de Dieu étoit exprimé : fur 
cela , Abataleb fut trouver les Koréifhi- 
tes , & leur repréfenta , que fi le Dé- 
cret fe trouvoit efFedivement rongé , ils 
dévoient reconnoitre la protedion diftin- 
guée que Dieu accordoit \ fon Neveu ^ 
& faire ceffer les effets de leur haine con- 
tre lui. Lçs Mecquois furent cflFeâive- 
ment \ la Kaaba , oîi ce Traité étoit dé- 
pofc ; & ayant trouvé qu'il étoit efFedi- 
vement tout rongé, après quelque délibé- 
ration , ils Tannullerent. 

Cette même année , Mahomed fit 
deux pertes qui lui furent très fenfibles : 
fon Oncle AhutaUb , & Chadije fa Fem- 
me. Le premier étoit âgé d'environ 85 
, ans , quand il mourut. Pendant (à ma- 

ladie , Mahomed ne ceffa de rexhorter à 
réciter la Proftffion de Foi qui diflingue 
encore aujourd'hui fes Sedateurs : // n'y 
A pcM de Dieu que D lETJ ^ C^ Ma- 
homed ejl l" Envoyé de D lEU. Le 
Vieillard mourant, s'excufoit de pronon- 
cer 



I 
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ccr CCS paroles , de peur » difoÎNil , que 
ks koréif hites n'attribuaflent fon change- 
ment à la crainte de la mort. IVIais quel- 
ques momens avant qu'il expirât ,' il paf- 
fâ fur cette confideration> & un de ceux 
qui étdîent préfens aflura k Prophète qu'il 
avoit entendu fon Oncle articuler les mê- 
mes paroles qu*il lui avoit ordonné de ré- 
citer. Cette ConverGon » tout incertai- 
ne qu'elle parut , remplit Tame de Ma* 
homed de confolation » & de reconnoif* 
lance envers Dieu , qui avoit bien voulu 
éclairer le meilleur & le plus'puiflant Ami 
de fon Prophète. Chadije , cette géné- 
reufe Femme qui avoit jette les premiers 
fondemens de la fortune de Mahomed, 
Cfv lui faifant part de fes grands biens > 
fuivit de près Abutaleb ; 8c Mahomed 
donna à cette Epoufç chérie tout le regrqt 
dont un coeur tendre & reconnoiflànt peut 
être capable. 

Cependant jihufiphian , le plu$ 
grand Ennemi du Prophète » fe trouva 
revêtu de la principale autorité dans la 
Ville de la Mecque , par la mort d'A* 
butalcb ; circonftance peu favorable aux 
projets' de Mahomed ^ & qui anima tel- 
lement contre lui les Koréif hites , (qui 

juf. 
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jufques-ll avoient été retenus par le ffinà 
aédit à^Abutateh , ) qu'ik ccHDmence-^ 
tent dès-lors à s*oppofer vigoureufement 
aux progrès conGaerables que le Muful* 
inanUme avoit déjà faits à la Mecque & 
aux environs. Ils y réuflîrent même fi 
bien , que plufîeurs des ÛiTdples du Pro- 
phète ) voyant qu'il n'y avoit rien à ga- 
gner avec lui % èc qu'eau contraire il y a- 
voit tout à craindre 9 Vabandonnerent,, 
lui & fa nouvelle Religion. 

M A H G M £ D n'étoit pas homme k fe 
rebuter ; & les difficultez .qu'il rencon- 
troit ne fervoicnt qu'à animer fon cou- 
rage, & à le rendre plus attentif. Voyant 
donc que les Mccquoîs étoient fi fort 
prévenus contre fa Dodrine, il jugea de- 
voir céder au tems , & attendre des dr-» 
confiances plus favorables pour les amener 
à fes fentimens. Il fortit donc de là 
Mecque , & s'en vint à Taif Ville de 
VHegis^c , à 60 milles de là. Il s'étoit 
flaté d'y faire des Profelytes, & de trou- 
ver chez fes habitans quelque protcâion 
contre les perfécutions des Mecquois* 
Dans cette vue il leur annonça fa Doâri- 
ne , dans plufieurs difcours publics , !e- 
quels , bien-loin de faire quelque impref^ 

âon 
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(îon fur fes auditeurs » attirèrent au Pro- 
phète des railleries & des infultes » qui. 
Vobligerent enfin \ fortir de cette Ville 
peu docile. De Taif Mahomed revint à^ 
la Mecque. Il ne perdit jamais de vue 
la converfion de cette Ville, fi importan- 
te i la réuffite de fes defleins. Rien n*é« 
^toit capable d'arrêter fon zèle à cet égard. 
Il ne ceflbit d'exhorter fes Concitoyens 
à abandonner leur Culte idolâtre , & à 
erobraffer fa Religion ; dont les Dogmes 
principaux établiflbient l'unité d'un Dieu $ 
& la vérité de fa Million. 

* L B s prédications de ce Do6teur n'é- 
toient pas toujours infruâueùfes : une» 
entre autres , fit entrer >dans fon parti fix 
habitans de la Ville dTatret^ qui fut de* 
puis nommée Médine. Ces nouveaux 
Croyans étoient de la Tribu des Oaazjré' 
gitesj dont la Ville, habitée par des Juifs 9 
des Chrétiens, & des Arabes., q)rou* 
voit les effets de la divifion que des Peu- 
ples d'origine & de Religion différentes 
excitent ordinairement dans un Etat. 
Mahomed étoit trop habile pour ne pas 

pro- 

« An. XL ii U Ulffm du Vmhitt. 
Bb 
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profiter de cette 'mçfintdligence.' ,Us'^-f 
tu4ia d'abord- à cgagafcr cr^iffêôîon . dç ces 
nouveaux .ProfcÉlytes , & . il ne lui fut pas. 
difficile 9 avecfes fnaûieras iofinuintes, 
d^attacher à fes:interêb,.dcs gens qju*i] a-; 
voit 'déjà- fii perfuâder. H y réuffit , fii 
bien 9 qt<e ces Târibita > > étant de retour 
chez eux , dirent mille biens <{e. la pe]>> 
fonne de Mahomed/& .dé fa Doôrine.^ 
deforteque quand il y vint lui-m^œie ,1 
il en trouva un grand nombce diipotf h 
l'écouter fa\)orablénicnt. Onks.afpclh: 
depuis yinfarieni » c'eft à dire uiuxiliaH 
res ; parce qu'en i^fFet ik furent Id*tin 
grand fècours à Mahomed > . & le reçu*- 
, reilt enfuite dans leur Ville , , dès qu'il ne 
fe trouva plu6 en fureté ailleurs;. M. Ca- 
griîer 'remarque , quîiîs étoîent Idolâtre^ 
quanctîls embraflîfent le Mahometifooe:^ 
& non pais Cltfétiaise,' comme M^Pri^ 
dëâiix îa crii.. 

Lés progrèfîdu Mufâlmanifineétcnent 
jufques alors fort médiocres ; •mais' ils 
auroîent été confiderobies. fi fe piétendu 
Prophète <ût pu.fâtisfeîceJè Peapk fur 
f article des Miracles » qu'on ne ceffoit 
de lui demander pour preuve de fa Mif- 
fiod. Il avdit.beâuvay%uèr%ies entretiens 
. ^ fa- 
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familiers avec l'Ange Gabriel ; :(m dii^ 
que -rAlcoran étant un Livre :au«-(ieflbs 
(le ce que lcs\pltts h&ilcs d*eritre les 
hommes ^9 &\ les Anges mêmes étaient 
capables de compôfértil s'enfui voit qu'il 
ne pouvoit loi être parvenu que par u^ 
ne Tévëàtion imnïediàte du Créateur: les 
MecquMs en revenoient . toujours aux 
Miradesy & en exigeoient de pubUcs & 
de rcek. 

Enfin , on dit que .prcffé de tpui 
cotez' 1 & ne facfaaût plus qiie répon-^ 
dre 9 il ims^lna Un prétendu 'Voyage 
de b Mecque à Jerufalcmi &idfe, cette 
Ville au Ciel, où il auroit reçu de 
la bouché de Dieu même la Loi: qu'il 
Youloit établir dans le Mondé, - Miis: il 
y a bien peu d'apparence qae\.Maho^ 
med 9 tout Impofteur qu'il ait été ,' fd 
Ibit avilis d'inventer, une- fable' fi grof* 
iîere > qui contient. des abfurditez & 
des contradiâlonis' palpables ; '. d'àmam: 
plus qu'on ne trouve dans TAlcoran. 
aucune; des circonflanccs dont fes In-^ 
terpretes accom^agtient ce voyage. ' Le 

Cha- 

- • jin. XI L de U Mijpon Vu Profhiti.^ 

Bb 1 
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Chapitre intitulé /f ^ojage nùSame j com* 
mence à la vérité par ces roots ; jIm 
nom dt Dieu clemarf <^ mifcricordicuxi 
lo9t€ fuit ceUti ijm a fait éiUer de nmt fim 
Prcfhete du Temple de U Afecepte k Jérsi» 
{idem. Le refte ne contient que des 
Dogmes fur l'Unité de TEtre fupfèfne, 
des moralitezt des dénonciations de Ju« 
geniens de Dieu contre les médians » 
des reproches à ceux de la Mecque qui 
lai demandoient des Miracles » & cho- 
fes femblables. Mais comme la Tradi* 
tion eft refpeâée chez les MufulmanSf 
ce qu'on rapporte de ce prétendu voya- 
ge a trouvé créance parmi le Peuple > 
& efl regardé encore aujourd'hui com- 
me lé meilleur titre que Mahomed ait 
eu pour fonder la Religion qu'il a éta- 
blie, 

C E p EN D A NT, la plupart des Doc- 
teurs Mufulmans n'ont point fait dif- 
ficulté d'avancer qu'il ftloit entendre 
cette Hiftoire dans un fens myftique , & 
tout au plus comme une Vifîon dont 
Dieu auroit honoré le Prophète, Des 
Auteurs prétendent 'que dès que Ma- 
homed fut revenu de ce voyage , il le 

fa- 
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raconta publiquement*, avec toutes, fcs 
circonftanccs , à tous ceux qui voulue 
rent l'écouter ; & que ce récit cxtrava*^ 
gant le décrédita fi fort à la Mecque, 
que plus de 1000 perfonees fe détachè- 
rent de fon parti. Ils ajoutent , que ce 
fut jiMekgr qui arriva à propos pour ar- 
rêter cette révolte , & animei: par fon ex- 
emple ces Difciples chancelans à recevoir 
une vérité qui donnoit tant de mérite à 
kur foi. ' ^ ^ 

S u p i^ o s e' que cela foit , Maho-' 
mcd trouva en partie dequoi fe confoler 
de cette défertion , dans la dignité de 
Chef qui lui fut folcmnellemcnt confe-^ 
rée par douxe Anfariens. Ils lui jurè- 
rent , en conféquence , foi & obeïf^ 
iance , coihme à T Apôtre de Dku ; & 
s'obligèrent à prendre! les armes pour fou- 
tenir fes intérêts i toutes les fois qu'il 
le trouveroit à propos. Il les obligea 
auflS à prêter fermeot pour leurs Fem-î 
mes , & à s'engager qtt" elles n'êffocie^ 
raient rien k Dieu , tj^'elles ne dcrohe-* 
roîèni point , ep$^ellii ne eommettroient foint 
^ fornicdtion , & quelles ne tHeroient 
foint leurs Enfans. Après cette formalité, 
le Prophète leur donna un de fes Difci- 
Bb } plec. 
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pld , Mofaab Fèls AVmâr , pour ks in- 
ftruire dans la Mufuimanirme. Celui*ci 
étant .arrivé à Médînç^, fut d'abord fufped 
au .Prince du Pays*, & regardé conninc, 
un Êfpion; mais s'^tant jufKfié.dç cct- 
\s» acctifation y 8c Iili a.yanr lu 'cjuMqucs: 
Vcifets ndc VAlcoran , il en fit un illuf- 
trc Pnofiflyte » àmt Vexetnplc entraîna un 
piand nombre d'habitans oans le parti de 
linahomcdJ. 

* Tufqu'alors Mahomcd s*étoit con^ 
tente fle crechef'xttie Doiannc i . bonne 
ou bauvaife , qui n^influoit pasf directe^ 
nient ûir le Goiivemcmcnil de TEtat :• 
màisr dans la ij.rafm^deîfa Miflîon , il 
changea de langa^'v 8t l'en vit ce«;Pro-i 
pliéiré), qui d'abord fpdifott ia*être en- 
voyé éi Ciel qur 'pour ramener les 
konkmef &u:> Culte du Vrai f>iea , &-<}uf 
décbroît b'avoïT' ridn ï oppofer aux "per- ' 
fécûtjlons 'déT Tes. enterais qu'une grande 
patiehce; on vit, dis-Je*, cefPropfeete 
prendre des ^inçfures pour faire *la -guer- 
re' à fa* Patrie , & ^fùp'pofer des ordres 
poflfift de la part' de Dieu » d'iBxterftiiner 

'";■-• •-'.-, ^-1' r • ■ ^■^'' tous 

• jin, XIII. éfi U^iJJÎon dû TrofheU, 
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touè ceux qui: fïeiirôiroierit point éh lulr 
•ou qui-^niî fefounicttroîentpafs'i fon à- 
^ï^ïnance. ' Il i voiilut "' alory shlTûrer de 

nouveau • de .61 fidélité de fés Difciples': 
-&. dans- ce. même 4iemps , {)lufifeiirs Atifa- 
lâett^ étant ivâiiis* à' la' Mecque ttcxompàgner 
-leur ' îMiffionaîit ^Mofnab , irexigeà d'eux 
^un nouveau ftrraetit , par lequel ils ^s'en- 
''i^agereut à ' k défendre avec le même zèle 
•qu'ils défendroierit'ieurs Femmes' & leurs 
-Eftiin$r Mahomd'ieur^Ginit ,^5€ fon 
" côté y de * ne lès /abandonner • • jainsis ; & 
r>qu'air oasqii'ils' Viiîflent'à psrdr^' la vie 
:*pmirràmourdeiai\ ils aùVoient le Para- 
: dis ' «n " reoôitipçnfi die leur vdleur & 
rde leur foi. "^Ceft à' cette drconftance 
-qu'il faut rapporter la compofitten dés 
•?Ghap. 9é if7V & (W, de i*Akôfâi> $ où le 
-PfdpKete - intffodûifc Dieu" qui lai ôr- 
yàmck âé faïrrmîii&-*affe fur tous les In- 
- fcrédules ,' * &'>quî s^engage/à récompenfer 
>1msçtlifioaeftient^ ceux- quf lui feroïent fi- 
r deleS*;'* qui '"Càttibattfoientr pour la bon- 

TÈt Câtife* 

' ;Ai?ïiiÊ-s'1atiéffiarGhe queMahômed 
-^^rioït de fâinî avec les AnfaHen^ , la- 
T quelle ' Yoppofoic 'un^ déffeih forme de 

prendre le^ armes- y il* ne parôit pas qu'il 
Bb4 fût 
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fût fort en fûrctc à la Mecque. Aufli 
forma -m1 dès -lors le deiTein d'en for* 
tir : à quoi il fiit déterminé par les (oU 
licitations de fes Amis , & fur*tout par 
celle de fon Oncle AUjibbéu. • Cet jH- 
jibbas , qui avoit déjà plufieurs fois ta» 
ché de perfuader à. fon Neveu de fereti- . 
rer » mais inutilement , fut trouver les 
Anfariens dont nous venons de parler > & 
leur repréfenta , que s'ils avoient une ami- 
tié •fîncere pour leur nouveau Doâeur » 
ils dévoient pourvoir à fa fureté » l'em- 
mener avec eux » & lui donner retraite 
dans leur Ville. Ceux-ci fe trouvant 
fort honores de la réfidence de cet 
homme, extraordinaire dans lejur Ville, 
Tinvitercnt d'y venir ; & à cette oc- 
cafion, renouvellerent encore le ferment . . 
dont nous avons déjà parlé. Mais vi- 
vant de quitter la Mecque t Mahomed 
afftda d'imiter ce qu'avok fait le Mef- 
fie dans la vocation des Apôtres , & 
choifît d'entre les Anfariens douze per- 
fonnes , qu'il revêtit de l'autorité né- 
ceflaire pour gouverner & inftruire fes 
Seftateurs , & ceux qui le devien- 
droient. Après cette cérémonie , il leur 
prdonna de partir avec tous fes Difciples 

^pour 
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pour la Ville d'Yatreb. Pour lui, il 
demeura encore quelque temps à la Mec- 
que avec jlbubeksr icjili^ & n'en par*- 
tit qu'après que Dieu lui eut permis » 
par une révélation exprcflè, de fortir de , 

cette Ville. 

* M A I s les Koréif hites , qui ne vou- 
loient pas que Mahomed leur échapât» 
réibturent de prendre un homme de 
chaque Tribu » & de le tuer ; de ma- 
nière qu'un chacun d'eux lui donnât un 
coup 9 afin 9 difoient-ils , que fon fang 
. fût également fur toutes les Tribus 9 & A 
qu'on ne pût s'en venger qu'en entrepre- ^ 
nant de les attaquer toutes. Cette réfo- 
lutjon ayant été rapportée au Prophète, 
il ordonna \ ^ At (t mettre dans fon 
lit, de fe couvrir de fa robe verte, pour 
qu'on le prît pour lui ; & fit dire à la 
porte 9 qu'il étpit malade , & qu'il re- 
poibit. Cet artifice réuffit , & Maho- 
xned fe retira dans le temps que fes 
ennemisL attendoient fon lever pour s'en 
défaire. Ils donnèrent d'autant mieux 
dans le piège , qu'ayant regardé par les 

fen- 

* 4n.i*dtVÉgir$. 

Bb5 
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fentes de la porte > & vu fitrobés ih 4c 

•perfuaderent que c'ëtoit lui-mênie. -'fms 

s*étant * prcfçnté devant -ceux ' rjui - en 

•vouloienc I fa vie 9 il-|«t*une pdighcc 

-de pmiffiere -en • fa main y & ra5rant'jettée 

en l'air , il les aveugla , de manici^ Qu'ils 

ive Tappcrçurent point, i^li fé^ leva dès 

'qu'il' crut le Prophète eh -iBretc , & les 

Koréifhites ayant reconnu 4â bévue <|u'îls 

avoient faitei le Wfrerent aHerfânsteferfc 

aucun maU '* A^MbehsT' P"^ Mahonied ide 

lui permettre dé l^accompagner; & îfcpar- 

■tircnt tous deux feus lâ-condmt^tl•u^ A- 

rabe Idolâtre 1 qui les conduifit^^WMon- 

tagne de -rtirr) où ils' demeurèrent- cachez 

refpace de 5 -jours. ^ jiU ctrti ordre de 

•refter quelques jours à la -Mtcque j'^-pour 

rendre les d(^ôts. qui avoient été- confiez 

à Mahomed. 

\A peine ^ le Prophète^ put-il rechaper 
aux recherches dej M^cquois. . -^Ils* fi- 
rent courir après lui, &; und'èntrfr etlx 
ayant atteint les fugitifs , -.i^forï^fè'crut 
perdu : mais ' Mahomed , f^ns fe- décon- 
certer , appefla celui qûu les -^otïrfiii- 
voit , par fon nom ; & incontinent (on 
cheval s'abattit. Ce Koréifhite, effrayé 
de cet accident , eut 'recours' aux prières 

du 



MA HO TU E D- îpj 

^ Prophète, qui ordonna au- cheval de* 
fc relever. Mais il rie fe vit pas plutôt 
hdrS'.de danger , qu'il reccMiimença à 
pourfoivre: Mahotincd , qui fit encort 
^mt {on .cheval y & enfuite le rekvà 
ÇQXtïtxiç la pcemiere fois. Enfin, voyant 
f^u'il foi Éftiguoit inutilement ,« il rc* 
brouîTa chemin , & engagesf ceux qiiî 
étoiene venus aveô ki de s*en retour- 
«ler à là Mecque. C'eft de cet^e fuîtfe 
de MdiQjqfied . que commence VEgire\ 
jqtiui éft TEpoquè des Mahometâns. EBe 
îfiit * étahlîe par-Omar III. àciîufc 
dHinc difpûte furvenue entre deux peV- 
fonrtçs 9 à' rodcafion d'un tillet , de 
r^chéance duquel 'les parties ne pouVoiènt 
^convenir. ^ 

/ Ma h o m e d , arriva à Medine , cou - 
.qhapour la première fois avec j4ïfcha'y 
qu'il ivoit^ déjà .fiancée trois ans aupa- 
;rayarit , . mais qu'il n-avoit pas encore 
touchœ à . caufe de fa -grande jcuneflê. 
Il fe. fit.enfùite bâti? une maifon, pour 
-jouît* de toute la liberté qui lui étoit 
ïîéccffaire pour pcrifer •■ trâinquillement à 

Tex- 

♦ Veytz» U vie it Uabomed par Pridcaux pag. 
77.&78. ' 
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Tcxécurion de fcs vaftes projets. 11 fit 
auffi élever une Mofquce près de Mé- 
dinej la première où le Culte Muful- 
man ait été célébré ; & pour mieux unir 
fon Parti » il établit une fraternité entre 
fes Difciples , par laquelle chacun d'eux 
dcvoit fe choifîr un Ami , & rappeller 
fon Frère, * 

* AIahomed fe trouvant un peu 
plus en repos à Médinc qu'il ne Tavoit é- 
té à la Mecqtie , commença à étabKr 
quelques cérémonies dans (a Religion. 
C'étoit un ufage chez tous les Peuples de 
rorient, de k tourner dans leurs Prières 
vers un certain point des Cieux, Ainfî 
les Juifs fe tournoient vers Jémfalem les 
Arabes vers le Temple de la Mecquei les 
Sabiens vers TEtoile du Nord. Le pré- 
tendu Prophète ft tournoit , au comnicn. 
cernent de fa Miffion , du côté de Jém- 
falem quand il prioit. IMais il changea 
cette pratique « tant pour s'accommoacf 
à ViiéQ de vénérawon que les Arabes ont 
toujours eue pour le Temple de la Mec- 
que , que pour s'éloigner entîerenicnt 

des 
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der cérémonies des Juifs » en ordonnant 
à fes Sedaceurs de tourner kurs faces vers 
la Kaoba , comme vers un Lieu diftin- 
gué entre tous les autres par la préfence 
du T o u T-P V I $s A NT. Cette même 
annÀ il inftitua le Jeûne du Ramadham , 
en imitation du grand Jeûne de HExfia^ 
tien y établi chez les Juifs; & la ma- 
nière d'appeller les Fidèles à la Prière, du 
haut d'une Tour de la Mofquée , par ces 
mots qui lui furent envoyez du Ciel: 
tHeu efi Grand , Dkn eft Grand ; il n'y 
a ppint de Dicte qne Dieu , il n*j a feint 
de DicH que Dien ; Mahomed eft Fj4fitre 
de Dieu» 

Pendant que le faux - Prophète 
lêmbloit n'avoir d'autres vues que Tinf- 
truâion des Peuples & leur bonheur 
étemel , il rouloit dans fon efprit les 
vades defTeins que fon ambition avoit 
formez. Et pour les mettre en exécu- 
tion , il crut qu'il étoit temps de fub* 
ftituer la force & la violence aux raifbn* 
nemens & aux difcours* C'eft pour- 
quoi il ordonna à fes Difciples de fe 
préparer à faire la guerre , & à paffer 
au fil de l'épée tous ceux qui ne vou- 
droient pa$ embraifer fa Doârine^|. à 

moins 
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moins qu'ik ne vouluflent Te fimèoemi 
à payer un Tribut annuel pcmr racheter 
leurs vies. Bien loin* tjju'uo tordre fi 
barbare rencontrât quelque^^^ oppofîtbi) 
de la* part des Arabes*, dès cpie MSho* 
med leur eut lait eiitisvoir le grand 
butin qui les attendok » ce fiità qm 
d*entre eux* iroit le premier '& le ph» 
fouvent à cette eJjîécé de guerre ,' qii^ik 
firent depuis foiis ies ordres' tout' le frflé 
de fa vie. Leur première capture ^fikofiA 
Caravane qui ap|>artehâit à-des<MàVchs»& 
de la Mecque ^ doBt neuf 'Ai^afièf^ ft 
Kndirerit maîtres* • Cette preoçere* j^rtfe 
fut emmenée à Médine 9 avec deu^ pri^ 
fonniers; 

- I c^i commencent lès g^errte die IMîr-' 
homcd 9 tantôr avec les KM-éifti^ies ; 
tarttot contre les Tribus des l^ift diipei»-^ 
fées dans l'Arabie ;' ciont la plupart- font 
très peu confiderables ,' fir feiàblent fdii'^ 
tôt des Courfes dé Voleurs i que des ex^ 
pédittons militaires , * conduite^ avec art » 
& fondées fur la juftibe. » Là premfere 
de ces guerres éft nommée 5^ V à*tx& 
PuîtS' qfiii fe ,tfoiivoit ' 'dans le Lieli Oîl le 
combat fiit livré. Le Proph'éte *î ajrant 
Ué avtrti qa'i^i{/2pM^ èi^ïy^ 

r rie 
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rie aviec une Caravane & jo hommes >» 
embufa de- fes Troupes pour les atta- 
quer. Mais le Koréif^ite en ayant eut 
vent , mandt'à ceux de fa Tribu le 
danger ,où* il k troùvôit ; & ceux*cÎT 
f^enc- marcher • en toute diligence 900 
hooune» d'Infanterie & 100 de Cava»-' 
lene y -à fon fecour»^ - Les forces de Ma^ 
homod étoient bien inférieures, puis-*- 
qiîe' les. ayant* ramaflees^ j il ne fe trou- 
va que -.iijj combattans pour aller à la 
rencontre des Idolâtres* Mais cette 
dffproport>iûn*ne fit qu'animer fon cou^ 
Mge* Il fe mit en marche avec ccttc^ 
poignée de monde > plein de confiance! 
cjans- la biravonre de fes foldats ; & ceux- 
ci le fuivirent;, iremplis du préjugé que 
I9 Touterpoiflince »de EHcu-fupjJéeroit 
par-dos Années- invifibks ith foiblcffe de 
celle ide fon' Prophète; Ainfi il n'eft 
pas ét<&nnant.tju' avec de telles idées, le'y 
Troup« .de^ Mahbmcd ayènt remporté 
cette /viâtoire ; qui, quoique peu confi- 
jier Aie- en apparence , fut 9 pour ainfi 
(dire » rie fondement de toutes les autres ; 
à caufe de la terreur qu'elle jetta parmi 
hst Koréifhites, & de Tintrépidité qu'elle 
Ififpinrtax ibldatsde Mahomed^ qui cru- 
• . rent 
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rent n*avoir plus rien l craindre , puifque 
Dieu fc déclaroit fi vifibkmcnt leur Dé- 
fenfeur. 

Mais quoique Mahomed affeâât de 
n*attendi;p la viâoire que du Ciel 9 il ne 
négligeoit pas les règles que la prudence 
& TArt militaire favent mettre en pra- 
tique. Dès qu'il- apprit l'approche à* A' 
btÊfiphian 9 il fut (e faifîr d'un Heu au- 
près duquel il y avoit de Teau 9 & y 
ayant fait dreffer fa Tente 9 il y atten- 
cut Tennemi de pié ferme. Les deux 
Armées étant en préfence9 ? Korâfhitcs 
(brtirent de leur Camp , & défièrent un 
pareil nombre de Mufulmans à un com- 
bat particulier. Mahomed en nomma 
trois des fiens 9 dont radreflè & la va- 
leur lui étoient parfidtement connues» 
qui tuèrent les trois Idolâtres. Après 
ce combat particulier 9 les deux Armées 
s'attaquèrent vigoureufement. La vic- 
toire panchoit d'abord du côté d*jibit^ 
fiphian » mais elle (ê déclara à k fin 
en faveur de Mahomed. Il étoit refté. 
dans fa Tente à prier pour le fuccès de 
cette journée 9 qui devoir ea quelqitt 
manière décider de fon fort 9 & de 
l'établiffement de fit Religion. Mais dès 

qu'il 
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il|U*il vit plier fes gens, il courut à eux, 
fe mit à leur tête s jetta du fable aux 
yeux de fes ennemis , & d*un air de 
confiance prononça ces paroles : Que kun 
nfifagci foient troubkz, rfr confondas ; & 
les ^ant vivement chargez , il les mit en 
fuite. Il n'y eût pourtant que 70 hom^ 
mes de tuez, & autant de prifoniers , da 
côté èijAufiphiân ; & 14 des gens du 
Prophète. Mais dans ce petit nombre 
de Koréifhites, il fe trouva 24 Chefs 
des Mecquois , tous gens diftihguez pat: 
leur naiflance & par leur courage ; la plu^ 
part même Parens du Prophète, ou de 
ChaMjc fa Femme* 

L A nouvelle de cette dcfidte confttoia 
les. Habitans de la Mecque, qui s'étoient 
flatez de finir tout d'un coup avec Ma-** 
homed. jibfàUhab^ fi grand ennemi du 
jProphete qu'il y a dans T Alcoran. un 
Chapitre plein de malédiâions contre lui» 
en mourut de chagrin. L'Hiftoire rap- 
porte, que Mabonied troùta parmi lés 
prifonniers un nommé jil-NAiîhr , qui 
s'étoit moqué de lui & de fa Doârine 
quelques années auparavant;^ & par un 
reflèntiment peu digne d'une gratide ame^ 
il fît couper la tête à cet honsime, dont 
Ce tout 
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toat le crîmc coixfiftoit à avoir dît que 
l'Alcoran étoit pian de Contes de Vieil- 
les. Okèa fils ^Jlmmêm eut le xnême 
fort* 

^f AÏS quand on yint S^ putager le bu* 
m» il y eut à ce fujec d« grandes d^ 
fmces dans TArmée da Prophète. Com- 
me elk étoit compofée db MecqiKMs qui 
avotent fuivi Mahomedy & d'Mabkani de 
Mcdîae fumominez jtnfmtnsy tes uns en 
vouloie&t avoir une {>art plus confidcRH 
hfe que lès autres; èc pour les af^ifer, 
il iàlut tOQte l'autturité de leur Chef, & 
«ne S$ÊT4t9 qui lui fut di^chée acprés 9 
par laquelle Dieu ordonnoit \ Mahonied 
de prendre k cinquième partie dâ butin, 
& de partager le lefte ^galmiént à fes fol- 
dats'. 

A^Ri^ s avoir ainfî riMdi 1» bonne 
intell^^ce dans fbn Cam|x, il fît hkuv 
cher fes troupes asitm quelques Juils de 
la Tribu dé Kaimkm^ qui 9 âl ce que 
psétendott Ms^med, avoient viofé un 
Traité * qu3. leur avoi€ actiordé quelque 
temps aufântvaiit. Ld Préphete lès tint 
affiege? dans, leur^ Porti-pendânt xf 
jours, Arles prcflTa fi vWemtht, quib fe 
rendîreûcà' difcretion. Lettrs bkns foiene 

con- 
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eonfifquet au pr-ofit des vaiiK^ueUfs^ 8i 
ils auroieiit p^yé de feurs têtes rinfidcli- 
té dont on les accufoit $ fi un Prlfonniet 
Idolâtre ft'avoit obtenu du Prdp|icte# à 
force àimço[t\mt€ii qu'on leur hiffât h 
vie. 

AnvwvtiiA'ki tékAxi de fe Vet^r de 
l'aiFaire de Bedff fè mit eh campagne a« 
vec zoo chevaux; mais- il rie trouva pas 
à propos d'attendre Mahic^ïied qui s'é^ 
fqit déjà mi» en litarcke p0ur le combtt# 
tre. 

* L Â 5* âtince de TEgk-é il y eut 
d'abord detix Expéditions i Ttine contra 
les S^lmmitts Se ks Gaftamtcs^ te Vsm 
tre contre ks Petfape. Les preûiiers pri* 
reqit la fuite^ dès qu'ils furent qud Ma«( 
homed vcïiok h& attaquer $ & les autres 
furent défaits & mis en déroute^ après ait 
combat fort ôpèiiatifc. iMahcmcd âvoit 
tme FiÙe nommée Fatm^i de h cottcep< 
tion nriracul^fc' de hqueHe les Miifulf^ 
Janam fbitt plofidùr^ Cdates» & que FAb^ 
héAiarâici yottdvoîi! bien &ke pgifler poov 
durait d'sHrtîck» do leur Fpîv £l)e épouâf 
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dans ce temps-là jllt , un des Chels de U 
petite Armée des Mùfulmans» & TAmi 
fidèle de leur Prophète. 

C'est dans cette année qu'arriva la 
fameufe Bataille à^Ohêêd. Les KoréHhi- 
tes avoient aflèmblé une Armée de joao 
hommes de pié» (dont 700 étoient ar- 
mez de cuiraflfès, } & dç zoo chevaux^ 
jAufifhiM eti fut ûbmmé le Chef» & 
pour animer fes foldats , il avoit amené 
avec loi h Mère & plufieurs autres Fem- 
mes , qui portoienc des tambours \ la i 
manière des Arabes. Ellesr accompa- | 
gnoient de leurs voix le (onde cet infini-'' 1 
ment militaire , en mémoire de ceu:t qui f 
avoient été tue:^ à la Bataille de Btdrd 
Le Prophète héfità longtemps s'il fèroic 
tête à cette Armée, nombreufe au prix 
de la (îenne, ou s'il fe tiendroit renfèr* 
mé dans Médine. Il prit le premier par- 
ti , & s'avança avec ^oc hommes de pié 
^ un lieu htué entre la Mecque Se k 
Montagne d'Ohtid. Là il pofta fon mon- 
de le plus avantageùiêment qu'il put, Se 
après avoir pris 50 Archers pour le fou- I 
tenir, il donna bataille. Hémz»a Oncle ' 
du Prophète y fignala fon courage, tua 
celui qui portoit l'Etehdart des Iddh-^ 

très» 

. I 
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tresi & fut lui-même tué par un Efck? 
ve Abyflin, en dépouillant celui qu'il vfrp 
Boit de vaincre. 

Cependant les Archers, trop a-^ 
vides du pillage, ne gardèrent pas leurs 
poftes ; & en Tàbandonnant, donnèrent 
lieu ï celui qui commandoit l'Aile droi-? 
te des Idolâtres, de fondre furies Mu* 
fulmans avec, fa Cavalerie, Au milieu 
de la confufion & du defordre , lé bruit 
fe répandît que le Prophète avoit été tué; 
nouvelle qui déconcerta tellement fes fol- 
dats , qu'ils donnèrent jour à l'ennemi de 
tous cotez, Mahoraed lui -même- fut 
bleffé de deux coups de pierre, dont l'un 
lui caffa quelques dents de devant , & 
l'autre lui fit une égratignurc au vifagé. 
On comptoit dans TArmée Mufulmanc 
70 hommes de tuez , & 20 dans celle 
ai jibHfifhUn» Ainfi tout l'avantage étoit 
dû côté de ce dernier, qui auroit pu ( ce 
femble ) mieux profiter du defordre de 
l'Armée de fon ennemi, & de la fupé-^ 
riorité de fes forces; au-lieu que, malr 
gré cet avantage, il fit demander une 
Trêve à Mahomed pour toute Tannée fui- 
vante. 

It^ premier foin du Chef des Muful- 
Cc i TOqSj, 
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imns, après k rfitrake de rEimemly fat 
de &ire chercher les corps de ceux qui 
àvoient ctc tuez. Il afFeôa ï cette oc-^ 
cafîon une tehdreiTe & une pieté plus di- 
gnes d'un Père, que d'un Générait t} 
voulut fe traniporter ltti<*méiiie auprès de 
chacun de ces cadavres, & y réciter dif-' 
ferentes prières pour le repos de leun 
âmes. Mais il fut indigne de la maniè- 
re barbare avec laquelle la Mère d*^ 
kufiphim , & qixelques autres Femmes 
«votent mutilé ces pauvres corps morts, 
& fur^tout celui de fon Oncle Héim^ 
Ka } & il ne l'en confola qu'après u* 
ne révjèiation qui raffûroit de tirer une 
pareille vengeance de jo KoréifhîteSf 

L A perte de la Bataille d*Qhud donna 
iieu à plufîeùrs murmurts. On deraari# 
doit à Mahomed, comment il pouvott 
fe faire <\ut Thon eût permis que ]& 
defenfçurs de la Vérité & de fon Culte 
cuffcnt été facrificK à leurs Ennemis, D^au-» 
trçs Tegretoient leurs Parens & leurs Amis, 
6c témoignoicnt du repentir de s'êtm en-!- 
cages trop légèrement dans le parti di| 
Prophète, Mahomed «ut bientât trouvé 
dequoi repondre aux uns & autres«» 11 
^t â^3f |>remiers „: ^% i^lUtiit attribuer 

ççtt« 
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èetçe 'difgrâce ftuk peçhefc de quelques-uns 
*de ceux qui k foivcâent; que Dieu fé- 
poroit aidfi les bons d'avec les médians, 
afin qu'on |ntt ctiftiemer les véritables Fi- 
deksé Et p<»ir arrêter les plaintes des 
autres » il leur détnta la Doârine du Dtf^ 
tin •y par laquelle il leur repréfentoit , que 
leurs A mis i^oîent également tnorjts quand 
ils ne fè feroient pas trouvera la Ba- 
taille, puifque leurs jours, caamit ceux 
de tous les hommes, étaient fi bien comp- 
ter , qu'il n'y ayoit aucune précaution à 
prendre pour les allonger. Ceft à la 
ci^^ance de cette Doârine^ & à l'a0u« 
raiice de dêvcmr des. Martyrs., qu'on peut 
attribuer l'intrépidité avec laquelle les Mu- 
iiàaa^as affirontent; encore aujourd'hui les 
I^s grandb daogjbrS.; &! c*e{l cette jcnême 
peribi^n qui produra depuis à Maho-. 
med & à fes "Sùcocfletirs de fi rapides 
CMqwtes. Il se fe.paiTa rieo dé cônfi* 
deraWe le reftc de cette 5** annécde TE- 
gire. Ôtt rapporte fc«lement -, - que les 
Habitans dei Vilks à'Eéih & d'^Uare 
6%nirent de vôulwr fc faire ipftçuire 
dans le Mufulmanifme ; qu'ils envoyèrent 
des Députez pour demander au Prophè- 
te quelqu'un de fos Difciples pour cet 
C c 4 ef- 
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effet ; & que Mahomed leur en ayant 
accordé 6j ces perfides en forgèrent une 
partie » & furent vendre Tautre à k Mecque. 

^ A u commencement de h 4e. année i 
de l'Egire, Mahomed perdit encore 70 1 
Anfâriens » qu'il envoyoit y quoique inal- 
gré lui 9 au IVince de Ifaged^ pour Tin- , 
viter lui & fes Sujets à embrafler le ' 
Mufulmanifme* Ce Prince» bien loin 
d'en accepter la propofition , fit ôter la 
vie à celui qui en étoit le porteur » mar- 
cha enfuite lui-même contre fes com- 
pagnons , & les paifa tous au fil de Fé- 
pée» excepté Ouéj qui» après avoir paf- |j 
fé pour moct) en vint pester la nouvelle r 
àMédine. • 

Mahomed m>uva mieux (bncomp^ 
te. avec les Juifs de NaJimr ; car après ks 
avoir afliegez dans leurs Forts pendant 
quelques jours» il les obligea de capitu- j 
1er & de fe retirer» (ans leur permettre { 
d'emporter de leurs effets » qu'autant 
qu'ils en pourraient chat^r fur un cha- 
meau. Le refte du butin lui fut affi-- 
gné) en vertu d'une Smate cpX lui fut 

fn^ 

t 4i' 4. h tEgkê. 
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envoyée tout exprès du €iel. Les Hif- 
toriens rapportent la prohibition de Tu- 
fige du Vin , & celle des Jeux de ha- 
zard) à cette même année; mais ils ne 
conviennent pas à quelle occafion : les 
uns Tattribuant ï une violente difput^ 
que (on excès alluma parmi lesfoldats de 
Mahomed; & les autres, aux réflexions 
qu*il fit fur les terribles eflfèts de cette 
boiflbn, lors qu'ayant paffé le jour pré- 
cèdent dans une maifon où tout étoit en 
joye, il y trouva le lendemain une gran- 
de confternation , caufée par une batterie 
qui y étoit furvenue. Mais il n^ft pas 
hsfoin de recourir à Tun ou à l'autre 
de ces faits, pour trouver la laifon de 
cette défenfe. Le faux Prophète con^ 
noifibit aflez combien les Arabes font 
naturellement débauche* à cet égard » & 
n'ignoroit pas les fuites funeftos du vin , 
fur-tout dans les Pais chauds, & dans une 
Armée qui eft toujours en mouvement. 

La défaite des 73 Anfariens dans h 
Province de Naged étoit trop récente , 
pour que Mahomed l'eût (î-tot oubliée; 
Réfolu de s'en bien venger , il fe mit en 
campagne. .Mais il ne trouva qu'une 
groupe de Gaftanites , qui fe mrçtxt à fuir 

Çc j 4^ 
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dès qu'ils furent qû*il approchait. Un 
d'entre eux cependant fut affez hardi pour 
fe glîlTerdans le Camp de Mahomed, & 
fous prétexte de curîckîté, prâ k Projèe- 
te de kiî fiiire voir fon fàxei Mdboined 
n'en fit aucune difficulté; & le Gaftanke 
l'ayant entre fts mains, lé d%aîna dans k 
deilèin de le tuer; mats une main kivUi- 
We terraOa ce téaieraire Idolâtre, & fauva 
la vie lu Prophète. Sur la fin et Tannée » 
iVlabomed (ut attendre j^ftfhum au nA- 
me endroit oîi il avoit remporté la vie* 
toire de Bedri maii il s'en retourna Iwen- 
tôt «près à Mcdine , ayant appris que 
fon Ennemi avoit repris le chemin clc h 
Mecque, après s'être avancé jufqu'à un 
]ieu nommé ^^4»/ 7km.. 

* C* E T o ir fans doute pour y prépa- 
rer la nombreuse Armée, avec laquelle il 
marcha l'année fuivante contre les Mu- 
fulmans. Elle étoît comporte de plu- 
fieurs Tr^s de Juifs , de Kéns^tes, 
de Gaftan«:cs & de Kontïtes , qui tous 
enfemble âifoient un Corps de plus de 
loooo liommes. Une Armée fi confide- 
nce 
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hibïe jetta k terreur chez les Mufulmans » 
& le Prophète lui-même en parut telles 
menie ^Ibrmé 9 qu'il jugea à propos de 
fc retianchen Ce fut ua Perfan, nom» 
me Séiimém \ qui le premier établit xrec 
uiàge dhez les Arabes* La conftruâioti 
du FoAe donna* félon Jkul^M^ lieu \ 
quaiM çnnds Miracles. Par le premier i 
\t Pr<çnete amollit, avec un peu d'eau f 
«ne groflç pierre d'une dureté extraor* 
tlinaire» qui onpêchoit les Pionniers de 
contbucr leur ouvrage Par le feccKid, 
il r^afîa avec quelques dattes feches , 
qu'une jeune Fille venoit de aleillir , 
tous les Travailleurs. Par le troifieme, 
les mêmes Travailleurs furent râflafiex 
d'un peu de pain d'orge, & d'une bre* 
fcîs tiès maigre qu'un particulier avoit 
préparé pour Mahom^* Le quatrième 
lui annonça la conquête de l'Yemen, dq 
la Syrie, de l'A fie orientale ic de rAfn* 
que; il ce fuè par trois éclairs, qui par* 
dirent d'un marteau avec lequel il frappoit 
ia terre, 

^flAI$, pour revenir à PÈxpédkion 
d'Abufopiiian , qui fut depuis nommée 
ia. Gmrrç d» Foffe ; ks Idolâtres tinrent 
M]^)omçd ic fes ^s aOTiegez pendant^ 

vingt 
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vingt jours , qui fe paflcrent en efcan^ 
mouches réciproques» & fi l^res» que 
les . Mufulmans ne perdirent pendant tout 
ce temps-là que f\x hommes, .jém-tt , 
qui a pafTé pour le meilleur homme de 
cheval de fon temps , voulut donner un 
fpeâacle aux deux Armées, & des mar« 
ques de ibn adreflè & de fon courage. 
Il courut à toute bride fur le bord au 
retranchement des Mufulmans » 8c invita 
le plus brave d'entre eux à un combat 
iîngulier. Ali » quoique fon Neveu, acr 
cepta le défi. Avant de combattre, ils 
jurèrent qu'ils n'auroient aucun égard à 
la parenté , & qu'ils ne s'épargneroient 
point. En effet, ils combattirent fi vu 
goureufement , que la pouffiere qui les 
couvroit , les déroboit à la vue des deux 
Armées. A la fin , le préfomptueux Idor 
latre fuccomba à la dextérité & à la 
force du Mufulnian , & le Gendre du 
Prophète remporta toute la gloire du com* 
bat. 

La mort à'Amru fut l'avant -cou- 
reur de la déroute entière de l'Armcc 
A'jAMfephiAn; viftoire d'autant plus re- 
marquable, felon les Mufulmans, que ce 
fut Dieu Ipi-même qui, pour épargner 
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le fâng des fidèles ibldàts dé Mahomed/ 
la leur procura par un vent impétueux , 
qui renverfâ les tentes & les oUvrages des 
Koréifbîtes, & les obligea epx &. leurs 
Alliez à fe retirer confufément, chacun 
dans leur Païs. Mahomed donna toute 
la gloire de cette viâoire à Dieu, à qui 
il ^t dire ces paroles dans un paiTage 
de TAlcoran * O vous qui étuex, cru » 
fiHvemz^'i/ous de U gract que Dieu vous 
fit y hrjque des Légions ésdnf venues four 
vous combattre , fai frit levet contre 
elles un grand vent , & fai armé des 
Lésions Sjingesy lejquelles vous ne voyiez, 
pas. Mais le rufé Prophète n'y perdoit 
rien» puis qu'en attribuant à l'Etre fu- 
prème les avantages qu'il reiïiportoit fur 
les ennemis > il confirmoit Tes foldats dans 
la perfuaCon que Dieu feroit en leur 
faveur les plus grands Miracles pour leur 
procurer la viâoire » toutes les fois qu'ils 
fe préfenteroient devant l'Ennemi. Mr*, 
Trideaux attribue k mauvais fuccès d'^« 
hufofhiant aux pratiques fecretés de Ma« 
honied, par lefqueUes» félon cet Hifto* 
rieii , il corrompit les principaux des Ko« 
f-éifhites, qui, dans le temps qu'^/i & 
Amru çooibattoient 9 profitèrent de l'ac^ 

ten- 
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tention desdeux Arméesà ce fpedack^fbùif 
pafler dans le Casnp de i/lJtïomtd. Mait 
^ulfida fe contente de dire que k divH 
iion fe mit dans FArmée ài^Af^hèémi 
fans parler de ces Transfuges* 

S I le Chef des Koréiihim m ibt pas 
profiter de Tavams^ que kû domiok la 
fupérîorké de Ion Am>éei Mabûtnei au 
contraire pouifa vigoairâufeinem; fa poîsi* 
te ^rcs cette dérofute. Il fûppofr diV 
bord y è fan ordinaire^ un ordre pofitif 
du Ciei d'aller attaquer la TrÙm des Kc^ 
faites. Il prit enfuite avec fen Gendre 
ks mefores convenables pour les attaquer 
dsois leurs Forts» les y tînt afficgez peu?* 
dant 15 purs» & les preffa fi YÎremenr^ 
qu'ils forent obligez de fe rendre à h 
diferétîou du vainqueur^ Ces znalfceu-» 
reux , au nombre de ^do^ e(peit>icm que 
le Prophète & laifferoit fiéchtr en kuf 
faveur > & que fe contentant de pscadfe 
leurs biens 9 il les relâcheroî^ cofimie ^ 
a voit fait ceux de k Tribu de Krim* 
kétn. Mab ils fe t io mpcie m ^ Car B4sh 
bon^d y af&âaut de ne vontoir poôit 
décider du traitement qu'on cfevoît leur 
f»re, en chai^ea Soéuly \m de fes Caon 
«oandans 9 qu'il fatvok aoroé co&ti» eux 

SI 
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i Câtiie d'ime UbAui^ qu'il avoît reçus 
de l'un d'eux à la G/rmv dn Foffét 
dont il mourut dès qu'il eut aiTouvi 
fa vengeance. Saad ordoKina^ félon l'au^ 
torité qu'il avoît reçue du Prophète^ 
que les hommes de cette Tribu fiiflent 
tous décollez » les &mm^ Se leuis en- 
fans mener en^ fervitude> 8c kurs biens 
diftfftuez à l'Armée. Mahomed ap- 
prouva ce jugenMnt barbare, & iut^>o^ 
û même que Dieu Fa^oit inspiré au 
crud 3404* Parmi fes Ëfckves , il fe 
trouva une Fille d'une grande beauté, 
nommée Mkh^ma^ cjue K£diomed mît au 
nombre de fds Coiicul»ties, & qui, par 
déférence ponir ce Makrd amoureixs: , 
efXibtiSk bft»i-tôt après le Mufulms»if^ 
me. 

* It ne fe patfa rien de fùn confi- 
ëer aUe dans k *c. année de fEgire. 
Le Prophète niarclKi contre les Tribus 
de LahiaM & de M/fiakk^ Les pre^^ 
mon gagnèrent les mofitagnes> ic ceiBt* 
ci furent battu$. Mdiomed trouva en- 
coi^ fSÊfosÀ ce$^ ^tms^ dequoi ragoâ-- 

ter 
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ter fa (>a(fîon amoureulè » en la pcepy^ 
lit de Giùwaira^ Fille d'un des princi- 
paux des Mpftalekitesy laqudle ilépoufa; 
& pour l'amour d'elle relâcha loo Pères 
de famille de fes Parens, qui avoiedt été 
pris dans le combat. 

En revenant de cette Expédition, -^ 
chdj la plus jeune de fes Femmes, fut 
foupçonnée de galanterie avec un jeunë- 
homme nommé Saffkéin^qnih fuivoic 
par-tout. Cet attentat parut (î crimi- 
nel aux Amis du Prophète , qu'ils lui 
confeillercnt de répudier cette impudi- 
que* Mais. après avoir mûrement réfié* 
chi, fon amour pour cette Femme» quoi- 
que : galante , l'emporta fur toute autre 
confideration ; & pour fermer la bouche 
à fes accufateurs , il fuppofa une révé- 
lation du Ciel , par laqueUe ^fiha étoit 
pleinement juftiSée» & fon honneur en- 
rierement rétablie II fit enfuitc infliger 
une peine de 8ô coups de fouet à. chacun 
de ceux qui lui avoient donné ce confeil, 
excepté à jibdalUy à qui fon grand cré- 
dit dans l'Armée épaigna. la honte de ce 
châtiment. 

Comme les gens de Mahomed ne 
trouvoient pas toujours, de l'eau pour ii- 

tis* 



M A H O M E D. 4t^ 

tîsfaire à l'obligation de fe laver & de 
fe purifier » le Prophète leur permit d*u- 
fer de fable , ou d'une forte de pouffie- 
re, à fort défaut; & il inftitua cette Loi 
à peu près dans le temps dont nous par<> 
lonSé 

Toutes les entreprifes du Prophe» 
te étoient fuivies du plus heureux fuc- 
cès : dès qu'il fe préfentoit devant fes 
Ennemis, il les battôitj ou les mettoit 
en fuite. Ainfi, profitant de fon bon- 
heur) & de la confiance que les Trou- 
pes avoicnt en lui, il marcha avec 1400 
hommes vers la Ville de la Mecque* 
Arrive ï une journée de cette Villo * 
il y trouva quelques Députez des Ko- 
réif hites , qui lui fignifierent que les 
Mecquois étoient réfolus de ne point lui 
en permettre Tentrée* yîrwa étoit char- 
gé de cette commiffion, & Othman re- 
çut ordre du Prophète d'aller de fa part 
trouver Abufifhian^ & de lui repréfen- 
ter qu'il avoir entrepris ce voyage uni- 
quenicnt pour faire fes dévotions à la 
Kaaya , & y offrir des Sacrifices. ^- 
bufiphian ne fe laiflà pas éblouir par^ce 
fpécieux prétexte, & bien loin de ren- 
dre au Prophète une réponfe favorable, 

Dd a 
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il fit mettre aux fers le Député Muful- 
man. Mabonied attendok impatiemment 
le retour d!Orhmém; & comme on n'en 
entendoit point parler ^ il crut que ks 
Koréif hites Tavoient mis à mort. Dans 
ce foupçon , il jura de ne point partir de 
devant la flace, qu'il ne Je fat vengé de 
cette perfidie; & pour le faire avecplus de 
fuccès & de gloire, il prit dès^^lors la fou» 
veraine Autorité , & fe fit prêter ferment en 
cette qualité par tous ceux de fon Armée. 
QuoiQjrB Mahomed n'eût qu'une 
poignée de monde avec lui» les Koréif- 
iiites le redoùtoient. Ils rélolurcnt donc 
de lui propofer une Trêve, & chargè- 
rent SùèéUl fils d'jimru de cette négo- 
ciation. Les propofitions furent bien 
reçues du Prophète , & on convint de 
part & d'autre, après quelque altercation 
fur la forme du Traité: Qu'il y auroit 
une Trêve de dix ans : Que s*il fc trou- 
voit quelqu'un parmi les Koréif hites qui 
voulût fe joindre à Mahomed, il pour- 
roit le faire alors en toute fureté: Qjie 
pareillement ceux de l'Armée de Ma- 
homed qui voudroient fe retirer à h 
Mecque parmi les Koréif hites, pour- 
roient le faire librement; mais que û 

dans 
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dans la fuite quelque habitant de h Mec-* 
que venoit ï pafTer Aws l'Année de 
Mahomedy celui-ci feroit obligé àt le 
rendre : Enfin » que Mahomed *& les 
Hens pourroient aller & venir dsns k 
Ville, pourvu qu*ils y vinflTent fans ar- 
mes 9 Se qu'ils n*y reftaHent que trois 
jours chaque fois. Il n'y eut que les 
foldats de Mahomed , qui ne parurent 
pas conrens de cette Trêve. Ils s'étoicnt 
flatex de trouver dans le pillage de h 
Mecque dequoî fatisfaire leur avidité ; 8c 
fe voyant fruftrez d'une fi belle efperances 
ils ne purent s'empêcher d'en témoigner 
leur regret. 

Mais ils trouvèrent, bientôt après, 
de quoi fe dédommager dans l'Expédi'* 
tion que leur infatigable Chef leur pré* 
paroit contre les Juifs de ChMÏhar. Il 
ne fut pas plutôt arrivé à Médine, qu'il 
en repartit pour aller affiegcr leur Vil-* 
le, dont il rendit maître, auffi bien que 
de tous les Forts de fa dépendance. ^^ 
Mekgr j honoré de l'Etendart du Pro- 
phète, combattit vailhmmentpouremporni 
ter un de fes Forts, mais fans fuccès^ 
Omar n*y réuffit pas mieux. Cet hon- 
neur étoit réfervé an Gendre du Pro* 
Dd i phc- 
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' phete^ quoiqu'il fut alors fort incoià- 
mode de la vue. Mahomed lui rendit 
Tulâge de fes yeux » lui confia fon £- 
tend^9 & lui ordonna d'attaquer cette 
ForterelTe» Mais avant de l'emportier , 
il foutint un . combat fingulier avec le 
Juif Marbab » duquel il fendit la tête 
d'un coup de fabre. jlli k rendit en- 
fuite maitre de Chùiâr & de fes Forts, 
après un Siège de dix jours. On rap- 
porte à cette occafîon, qu'^/r, comme 
un autre Samfin , arracha de fes mains 
une des portes de la Ville , fî peiânte 
pourtant , que 8 hommes pouvoient à 
peine la lever de terre; & qu'il la ma* 
nioit avec la même facilité qu'il eue 
fait un bouclier ordinaire , pour cou- 
vrir le Prophète des flèches dont les 
afliegez l'accabloient. Quoi qu'il en 
foit, on trouva dans ces Places toute 
forte de provifîdns propres à rafraichir 
les gens du Prophète, qui ayoient fbuf- 
fèrt confiderablement à ce Si^e ; & 
Mahomed , en fon particulier , y ac- 
quit une nouvelle Femme en la per- 
fbnne de Safia , fiancée pour -lors à 
un Prince de ce Canton » mais qui 
ne balança pas à rompre fes engager 

meas 
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mens avec ce dernier , pour s'attacher au 
nouveau Conquérant de l'Arabie. 

•^ F A D A c , autre Ville appartenant aux 
Juifs , eut le même fort que Chaibar. 
Ifadilkora fut encore affiegée & prife par 
les Mufulmans ; & fes mbitans , aufli- 
bien que ceux des autres Villes dont nous 
venons de parler , eurent la permiflion 
d'y refter tranquillement ; comme ils fi- 
rent jufqu'au Califat d'Omar , qui les en 
chaffa. 

A p R e' s cette Expédition , Mahomed 
reprit le chemin de Médine , oîi il trou- 
va ceux de fes Difciples qui , au com- 
mencement de fa Miffion, s'étoient réfu- 
giez en Ethiopie, avec leur Ch^Giafar. 
Il eut une joye extrême de les revoir, 
& en reconnoiflance du zèle qu'ils a- 
voient témoigné pour fes intérêts , il les 
mit en part du butin qu'il venoit de faire 
à Chaïbar. j4l Nagia/h, Roi d'Ethio- 
pie , qui les avoir reçus dans fes Etats, 
cntretenoit avec le Prophète une amitié fi 
intime , que ce Prince ne crut point dé- 
roger à fa Dignité en époufant pour Ma- 

ho* 
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homed une Fille ôi*u4lmfifhùm , Veuve 
à*jédoll4 f qui s'écoit recire avec elle 
dtns fo Etacs , & qui y mourut Chré- 
tîeiu Mdharaed avoir fans doute ménagé 
cecee alliance pour fe rendre favorable le 
Chef des Koreif hites » dans k deflein 
qu'il avoit de fe rendre maître delà Mec- 
que t dperant que ce Prince re(pe<5tçroie 
en la perfonoe d'an Gcndit 9 le plus redpu-* 
table de fes ennemis. 

C E fut dans cette même année qu'une 
Juive nommée Z^timihf voulant, comme 
elle le dit depuis , éprouver û Mahomed 
avoit véritabiemem le don de pénétrer dans 
l'avoir* empoikmna une épaule demou** 
ton deftinoe au fouper du Prophète. Mais 
cecue épaule ne manqua pas de Tavertir 
du poifon qu'on y avoir mis ; quoique 
près <oùp » puiéfu'il en arvoit déjà ,m^ 
un morocau dans la Ixnichc ^ qu'il re- 
prit d^abord à . la vérîré , mais donc le 
venin s'étoit fi bien in£nué dans le fangt 
qu'il fut cooijours laiguiâkit depms ce 
t^mps-là. 

M 11 H o M CD ayant 9 omupe nous a* 
vons vu , étendu fes Conquêtes , & a- 
mené les Habitans de plufieurs Cantons 
de l'Arabie à iâ Doânoe 9 «nvoya des 

Am-r 
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Ambafiadeurs à tous les Princes fes voi>* 
fins, pour les inviter à cmbraffcr le Mu- 
fulmanifme. Cojrofi, Roi de Perfe, fut 
le premier qui reçut cette invitation ; 
mais bien loin d'y répondre favorable» 
ment , ce Prince hautain déchira la Let- 
tre , indigné de ce q»'uH de fes EfcUves 
ofoit lui écrire ; & s'attira la malédiâion 
du Prophète, qui ne répondit autre cho- 
fe à ce mépris , (Jnon que Dieu déchi'^ 
reroit le Royaume du Perfauj comme ce^ 
lui'Ci dvok déchiré fa Lettre. Le fécond 
fut VEmpereur HeracUus , qui reçut la 
Lettre de Mahomed avec refped , , & 
renvoya Dohîa , qui la lui avoir appor- 
tée , avec des préfens. Le troifieme fut 
le Prince des Coptes , Al-Moka^k^s , 
qui gouvemoit l'Egypte fous HeracUus , 
& qui iê fit enfuite Mufulman fous le 
Calife Omar. Ce Prince reçut l'En- 
voyé de Mahomed avec diftinétion , & 
connoi(fant le foible de ion Maitre pour 
le Sexe, il lui remit une jeune Fille de 
grande beauté , nommée Marie , qui 
devint quelque temps après Mère àHIhra^ 
him. Il y joignit d'autres préfens de 
joyaux , & de quelques animaux de 
monture , mais qui firent moins de pUi- 
Dd4 fir 
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fir à Mahomed que h belle Copte ^ qu'il 
préfera depuis à toutes fes autres Fem- 
mes. Le quatrième fut le Roi d*A- 
byfliniei qui avoit déjà embrafTé le Ma« 
hometifme, comme on Ta dit ci-deflus. 
Le cinquième fut M-Hareth Prince Gaf- 
fânite 9 qui regnoit fur une partie de 
l'Arabie y 8c qui répondit qu'il iroit 
rendre vifite au Prophète , apparemment 
avec une Armée , puifque Mahomed 
s'en fâcha. Le fixieme fut Hffwadd Roi 
de l'Yemen. Ce Prince s'étoit fait Ma- 
hometan 1 mais il refufa d'abord de fe 
rendre auprès du Prophète , qui l'en 
prioit par fa Lettre. Il s'y rendit néan- 
moins depuis, & fit profeffion du Mu- 
fulmanifme. Puis étant retourné dans 
fes Etats , il abandonna cette Re- l 
ligion , & ofa reprocher à Mahomed • 
qu'il s'éroit aflbcié dans l'Emploi Pro- | 
phétique un menteur , nommé Moz^iU * 
m^. Le feptieme fut Mondar , qui é- * 
toit Roi d'^lhahraïn fur le Golfe Pcr- l 
fique. Il embrafla le Mahometifnae, & 
remporta enfui te une grande viftoire fur 
les Perfans ; & tous les Arabes de fes 
Terres reçurent la ReligicMi de leur 
Priqce, 

Pe N* 
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Pendant que la Trèvê duroit a- 
vec les Koréifhites , Mahomed voulut 
aller faire Tes dévotions à la Kaaha^ 
Comme il étoit fort las , il n'en fit le 
tour que quatre fois » à petits pas ; mais 
étant enfuite allé aux deux collines, SO' 
fa & Aierva , il courut entre ces deux 
hauteurs. Il époufa dans ce voyage Mat'- 
mund jSUe à^^U-Harethy & voulut que 
fon Oncle Ml-Ahbas fît là cérémonie 
du mariage, qu'il revêtit pour cela. d'u- 
ne dignité que perfonne n'avoit pofledée 
avant lui. 

* L'anne'e 8. deTEgire, Maho- 
med envoya contre les Sujets d'Heraclius 
qui habitoient une Ville de la Syrie 
nommée Mut a y (oîi un de fes Dépu- 
tez avûit été tué ^^ un Arabe de ce 
Canton, ) un Corps de 3000 hommes,, 
auxquels il nomma trois Généraux, fa- 
voir ZaiUy Gi^far y & jûbdolU; afin 
que fi le premier étoit tué , le fécond prît 
fa place , & fi celui-ci Tétoit encore, 
le troifieme lui fuccedât. Les Romains 
avoient une Armée de près de looooo 

hom-« 
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hommes , s'il en faut croire ks Autetirs 
Arabes » à oppofer à ceUe des Mufal- 
mans ; 8c malgré cette fupériorité , ils 
perdirent la Bataille » i^rès un combat 
fort opiniâtre. Ce fut 094let y Fik 
àLjllUwâlid y qui eut toute la gloire de 
cette Aâion. Les trois Génénrux que 
Mahomed avoit nommez y ayant été 
tuez f celui-ci fut élu en leur place» par 
un confentement unanime de toute l'Ar- 
mée 9s^& montra par ion habileté & fon 
courage y qu'il étoit véritablenaent digne 
d'un tel choix* Il revint à Médinc a- 
vec fes Troupes viftorieufes , & après 
avoir attendri Mahomed par la relation 
qu'il lui fit de la mort de fes trois 
Généraux , il en reçut le furnom d*£- 
fée Je Dieu y qu'il a toujours confervc 
depuis. 

I L n'y avoit pas encore deux ans que 
h Trêve avoit été faite , lors qu'elle ifut 
violée par les Koréifhites , qui attaquè- 
rent une Tribu de CoxÀttes alliée du Pro- 
phète, jémfiphian y pour prévenir les 
foites de cette querelle particulière , :Ala 
lui-mcme à Médine , dans Tefperance 
d'appaifer fon Gendre, & de trouver dans 
la perfonne de fit Fille une interceflîon 
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êfficM .auprès de lui. Mais après avoir 
inutilement preiïé Mahomed de lui ren- 
dre une réponfe favorable fur raccommode- 
ment propofc 5 il s'en retourna à la Mec- 
que , aufTi mécontent de Mahomed y 
qu'iadiçné contre fa Filk, qui l peiinî a- 
voit daigne lui parler , & qui avoit ofé 
lui reprocher cfHilétoh iMatrt , & ^fo9$ 
Mari Mit rJfitre de Dieu. Le Pro|Aete 
ne laiflà pas échaper cette occafion , & 
la faiCt comme un prétexte fpecieux pour 
fe rendre maître d'une Ville , qui 9 iê- 
Ion lui , ne refpedoit aucun Traité. Il 
fit donc travailler aux préparatifs de cette 
importante Expédition , & fi fecretement » 
qu'il arriva pour ainfi dire aux portes de 
la Mecque, avant qu'on eût eu avisde fon 
départ de Médme. Il ne tint pouttanc 
pas à Hdtelf , un des Chefs de fon Ar- 
mée , que les Mecquois ne fiiflcnt aver- 
tis à temps de ce qui (t tramott couttie 
eux. Touché des violences que cette 
Ville , qui ki avoit donné k Jour , al- 
loit fouffrir de la part d'un Oéûéral irri- 
té, & d'un Soldat avide y & fkigué d'u* 
ne longue Guerre , oiais fur-«out du (on 
de fes petits Enfans qui s*y troovoient» 
il doQoa avis, aux Korâf hîces du deflèin 

de 
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de Mahomed. Et pour que ft Lettré 
leur parvînt plus fûrcment > il en char- 
gea S^a , fa, Servante, qui fe mit auffi- 
tot en chemin. Mais Mahomed , averti 
de cette manœuvre par une révélation » 
dépêcha dans le moment AU Se Zobeîry 
qui arrêtèrent cette Fille » interceptèrent 
la Lettre , & la portèrent au Prophète. 
Il fit enfuite venir Hateb devant lui , & 
lui demanda pourquoi il s'étoit rendu cou- 
pable d'une telle trahifon. Hateb fe jufti- 
fia le mieux qu'il put , & obtint du Pro- 
phète le pardon de fa faute , malgré les 
Sollicitations à'Omar , qui vouloit qu*on 
l'en punît capitalement. 

Les préparatifs de cette Expédition é- 
tant achevez , Mahomed partit de Mé- 
dine » & prit le chemin de la Mecque à 
la tête d'un Corps de loooo hommes. 
Arrivé \ une journée de la Ville , il fit 
camper fon Armée , donna la garde du 
Camp à Omar , & ordonna qu'on tînt 
allumez , pendant toute la nuit , lôooo 
<èux , & qu'on difpofât les Gardes de 
telle manière , que perfonne ne pût por- 
ter à la Place la nouvelle de fa proximi- 
té. AU'Abias , oncle du Prophète, 
étoit rcfte à la Mecque , quoiqu*at- 
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taché ï la Doftrine de fon Neveu. Ce 
fut lui qui perfuada à AbufophUn d'aller 
trouver le Prophète , de lui rendre hom- 
mage comme à fon légitime Souverain , 
& d'embraffer fa Relîgioh. Ahufophian 
fuivit ce confeil , & fe mit en chemin 
avec All-Abhas , pour venir fe préfenter 
devant Mahomed. Dès qu'Omar vit cet 
ancien Ennemi du Prophète , il courut à 
Mahomed pour lui demander la -permif- 
fion de le tuer. Mais elle lui fut refu- 
fée , & Mahomed affura le Chef des Ko-i 
réif hites qu'il ne lui feront fait aucune in- 
fulte dans fon Camp. Cette première 
entrevue >fut fuivie d'une féconde , dans 
laquelle Mahomed acheva de perfuader A* 
bufiphian d'embraflcr le Mufuliîîanifme* 
Mahomed donna enfuite fes ordres à cha- 
cun de fes Licutenans , pour inveftir la 
Place. Quelques Hiftoriens rapportent 
qu'elle ne fe rendit qu'après une vigou- 
rcufe réfiftance > qui fut accompagnée 
d'un grand carnage de part & d'autre-* 
D'autres prétendent qu'elle ne fit pas feu- 
lement mine de vouloir fe défendre , & 
que les Mufulmans.s'en feroîent rendus 
maitres fans coup férir , fi Chaleb ne fe 
fût engagé avec une TrouDe de Koréif- 

hites. 
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hites» qui vouloient Tempecher d'avanq^ 

dans la pkîne* 

MAHOMfiDy maître de cette impor* 
tante Place > fbngea d'abord à abolir en^ 
lierement le Culte des Idoles, qui y étcMt 

Etatique. Il renver& pour cet effet tous 
!S Simulacres, qui jufqu*alors avoient été 
}fis objeâs de la vénération des Ar^>es« 
11^ (ànâifia enfuite par Ton exemple la vi- 
fitation du Temple , & ceHe de la Kàa^ 
^4 ) en f ai(ant le tour de ces Lieux , ré* 
putez £iints , par fept fois. 

L B Prophète , s*étant aind acquitté de 
ces fondions religieufes , ordonna qu'on 
fit mourir quelques perfonnes qui avoient 
témoigné le plus d'emportement contre 
lui« Ils étoient au nombre de dix , Gx 
hommes & quatre femmes : mais la plu* 
part rachetèrent leurs vies en embraffant le 
Mufulmanifme. 

Apr E^s que Mahomed eut mis ordre 
à tout dans la Ville de la Mecque j il 
envoya Cbaleb Fils à*Atwalidj avec des 
Troupes, pour inviter les Habitans des 
Cantons voiûns \ fe foumettre à fon Em->^ 
pire & à fa Religion. Mais il lui défen- 
dit d'employer d'autres voyes que celles 
de la douceur & de la perfuafion. Ce- 
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pendant Chakb, au«Ueu de s'en tenir à 
ce qui lui étoit ordonné 9 fâifit cette 
occafion pour venger la mort d'un de 
Tes Oncles , qui avoit été tué par quel* 
qu'un de la Tribu vers laquelle il é» 
toit envoyé » 8c pafla au fil de Tépée 
une Troupe de ces malheureux Gisdi^ 
mMy quoiqu'ils fuiTent venus à fa ren-* 
contre , & qu'il leur dit promis » non 
feulement la vie 9 mais la pofleSion tran- 
quille de leurs biens 9 pourvu qu'ils 
embraâàflTent le Mufulmanifme. Le Mo* 
mrque de T Arabie crut devoir à fes nou«- 
veaux Sujets un exemple de modération 
& de juftice. Il defapprouva hautement 
le procédé de fon Officier, & prit Dieu 
i témoin de fon innocence à cet égAvd. 
Il voulut de plus réparer en quelque 
manière le mal qui avoit été fait « & 
envoya pour cet effet Ali fctt Gendre à 
cette Tribu , avec ordre de payer aux 
Parens le prix du fang qui avoit été ré* 
pandu 9 & de leur faire reftituer tou* 
tes les'dépouiUes de ce$ malheureufes vic- 
times* 

. C B T T B même année 9 la huitième de 
l'Egire, plufîeurs Tribus réunirent leurs 
forces fous un Chef nommé Métkc , 
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pour arrêter les conquêtes de Mahomed^ 
& fe fouftraire à fa domination. Le Pro- 
phète fortit de la Mecque avec 12000 
hommes 9 pour les combattre. Les deux 
Armées s'étant rencontrées dans la vallée 
à*Honaina , entre la Mecque & Taïf , 
Mahomed crut marcher à une vidoire 
certaine 9 d'autant plus que la fienne é* 
toit de beaucoup fupérieure à cclk de fes 
Ennemis ; outre qu'avec desTrç^pes bien 
aguerries , 6c suiimées par la proximité 
de la Capitale du nouvel Empire qu'elles 
venoient de conquérir , il fembloit qu'il 
n'avoit qu'à fe préfenter pour les mettre 
en fuite. Mais il eut la mortification àt 
voir fes Troupes en déroute dès le premier 
choc ; & tellement débandées^ qu'il femi- 
bloit que rien ne pût les arrêter dans leur 
fuite. 11 mit en ufàge toute fon habileté 
pour les rallier ; & en étant venu à 
bout 9 il donna fur l'Ennemi avec tant 
d'impétuofité , qu'il* les mit en fiiite à 
fon tour. 

Mahomed vint enfuite affiler 
, Tiùf. Il battit cette Place pendant zo 
jours , fans pouvoir s'en rencfre maitre | 
& après en avoir levé le Siège , il fe re- 
tira à une Ville voifîne , où il avoit laifle 
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le butin qu'il avoit fait quelque temps au- 
paravant 9 dans la Bataille d' Honaïna , 
fur les Tribus que commandoit Makc. 
Ces mêmes Tribus envoyèrent des Am- 
bafladeurs à Mahomed, pour le prier de. 
leur rendre leyrs Femmes & leurs Enfans » 
avec tout ce quf leur avoit été pris. Il 
leur donna le choix , offrant de leur ren- ^ 
dre 9 ou leurs Femmes & leurs Enfans» 
ou leurs Troupeaux & leurs Biens ; 9c 
ayant choifî le premier, leurs Biens fu- 
rent partagez aux gens de Mahomed. 
Mais leur Général MaUç , qip perdoit 
plus 'qu'aucun à un tel accommodement » 
pafTa dans le parti de Mahomed 9 embraf- 
la fa R.çligion \ ^ obtint la reftitution 
de tout ce qu'on lui avoit pris, 

L E partage du butin dont nous venons 
de parler , caufa encore de grandes difputes 
dans l'Armée des Mufulmans. Les J^fi^^ 
rhnsy qui jufqu'alors avoient été, fînon 
privilégiçz fur les Mogherhns ^ au moins 
traitez également , furent exclus de celui- 
ci ; & les principaux des Mecquois enpro» 
fiterent : ce qui donna occafion aux plain- 
tçs d'un nommé Dh$dl Chowai'fara ; & i 
une prédiftion de Mahomed , par la- 
quelle il annonça , , que de la race de 
E e cet 
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cet Anfarien fortirôient les différentes 
SeAes qui divifent encore aujourd'hui (â 
Religion. 

Av"Riè,'s cette Expédition , Mahomed 
revint à la Mecque , en vifita le Tem- 
ple , & ayant établi Otal^ Fi!s d'O- 
jfaid pour Gouverneur de cette Ville, 
& Maad Fils de Giahal pour inftruire 
le Peuple » il reprit le chemin de Mé- 
dine. 'Dans cette année Mahomed ciut 
un Fils, de l'Egyptienne que le Roi des 
Coptes lui avoit envoyée , qui fut nom- 
mé Ibrahim. 

* L'A N N e'e*- IX- de l'Egîre efl célè- 
bre par les différentes AmbafJTades que les 
Princes de l'Anpbie envoyèrent à 'Maho- 
med, tant pour le féliciter de fes conquê- 
tes , que pour fe reconnoitre fes Tributai- 
res. Ils virent bien qu'ils n'étoient pas 
en état de réfifter à un Ennemi fi puiiïànt ; 
aînfi ils aimèrent mieux fe foumertre de 
bonne grâce , que de s'expofer à une guer- 
re dont l'iffuene pouvoit manquer de leur 
être funeftc. 

Ayant ainfi fulDJugûé prefquc tou- 
te 

* M.ÎX.diVEgîrt. 
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terArabie , Mahomed déclara le deflçin 
qu'il avoit formé de conduire ks Trou- 
pes viâorieufes contre les Romains ; ne 
trouvant pas \ propos de cacher à fes 
Soldats , comme il faifoît ordinairement » 
les fatigues & les dangers auxquels il 
prévoyoit que cette Expédition devoit ks 
expofer : c'eft pourquoi ils ne Tentre- 
prirent qu*à regret , tant ï caufe dé Té- 
loigrtement du Païs où il faloit fe tranf- 
portér , qu'à caufe des forces des Enne- 
mis qu'ils avoient à combattre. Mais 
fi les Soldats de Mahomfed montrèrent 
quelque répugnance à l'Expédition de Sy- 
rie ; les Chefs de fon Armée , au con- 
traire , lui témoignèrent leur zèle & leur 
empreflement 9 en contribuant , chacun 
fclon fon pouvoir 9 • à tout ce qui étoit 
néceffaire pour en faire la conquête. Il 
fe mit enfuite en campagne 9 dans les plus 
fortes chaleurs de l'Eté > avec un Corps 
de 20000 hommes d'Infatiterie , 8c de 
loooo de Cavalerie, , Après plu fieurs 
jours de marche , il arriva devant la Vil* 
le de Tabuc , appartenant à l'Empereur 
Grec ;. dont il fe rendit maître , & oii 
il reçut les Députations de plufieurs Prin- 
ces Chrétiens , qui s'obligèrent de lui 
E e 2 payer 
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payer un Tribut annuel, pourvp qtfU les 
laiilat paifibles poflefleurs de leurs Etats; 
après quoi il reprit le chemin de Mé- 
dîne. 

I L y trouva des Envoyez de la Ville 
de Taifi qui ofFroîent de fe foumettre 
à fon Empire , & d'embrafTer fa Reli-> 
gion 9 pourvu qu'il voulût leur permet- 
tre de continuer à rendre un Culte reli- 
gieux à leur Idole favorite. Le Prophè- 
te n'en voulut rien faire, & exigea d'eux 
une foumiffion pure & fimple à fa Doc- 
trine. Il ne voulut pas non plus les dif- 
penfer des Prières ordonnées par fa Loi, 
îefquelles leur paroifloient en trop grand 
nombre ; & répondit à la propoHtion 
qui lui en fut faite , qu*il n*y avait rim 
de hn dans 9M€ Religion ^m ne fréfiri^ 
voit f4s la Prière. Sur la fin de cette 
année 9«. de l'Egire , Mahomed envoya 
jibubekir &c jili à la Mecque , pour y 
faire un Pèlerinage folemnel , & y régler 
les cérémonies qui dévoient fe pratiquer 
dans la fuite en telles ôccafions. 

* Le pouvoir de rimpofteur s'écant 

fi 

. • An. X. di ngke. 
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fi confidcrablement augmenté » h terreur 
de fes ^rmes effraya tellement ceux d'entre 
ks Arabes qui tf en avoient pas encore ref- 
fenti là force viftorieufe , qu'ils vinrent 
tous fc foumettre à ce nouveau Conqué- 
rant. Et comme fon Empire & fa Re- 
ligion alloient toujours de pair , 'Tun & 
l'autre achevèrent de s'établir cette année- 
ci dans toutes les Provinces de l'Arabie; 
auxquelles il envoya bientôt après de fes 
Lieutenans , pour y abolir l'ancien Culte » 
& les gouverner en fon nom. 

AipreVs avoir pris les mefures con- 
venables pour fe maintenir dans fes Con* 
quêtes, Mahomed vint à la Mecque, 
pour faire fes dévotions & le Pèlerina- 
ge que lui-même avoit inftitué. Il en- 
tra dans cette Ville le lo, jour du mois 
Dulhaga , qui eft celui auquel on célèbre 
cette folemnité. Il ajouta quelques céré- 
monies à celles qu'il avoit d'abord éta- 
blies 9 adrèflfa plufieurs exhortations aux 
Peuples qui étoient accourus de toutes 
parts dans cette Ville pour y voir leur 
nouveau Maitre ; & s'en retoumaenfuite 
à Médine, Ce voyage de Mahomed à la 
Mecque eft nommé par fes Seâateurs le 
Ec3 PVfe- 
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TéUrinage d'AMeu , parce qu'çn cfiet co 
fut le dernier qu'il y fit. 

Qu o I Qjj B Mahomed fût parvenu 3t 
ce degré éminent de gloire & de gran- 
deur , il fe trouva d'autres Impofteurs 
qui voulurent Timiter ; dans refperance 
que prenant comme lui la qualité de Pro- 
phète , ils pourraient av^c le temps ac- 
quérir celle de Roi. Mofkilma , ^/^ 
woad , Taliha , & d'autres jouèrent le 
même rôle ; mais ils ne jouèrent pas du 
même bonheur que celui qu'ils s'étoient 
propofez pour modèle: car ils furent tous 
vaincus, & obligez de fe foumettre à Ma- 
homed, ou à fes Calife. 

* L E Prophète s'étoit toujours reflentî 
du morceau ttnpoifonné que lui avoit pré- 
paré la Juive de Chaïbar : fes douleurs 
redoublèrent , & furent accompagnées 
d'un grand mal de tête ^ d'une gre^e 
fièvre , qui à la fin le fit tomber en déli- 
re. Pendant les premiers jours de fa ma- 
ladie f Mahomed ne difcontinua point de 
fe rendre à la Mofquçe aux heures de la 
Prière ; & comme il fe fçntoit près de iâ 

fin, 

• ^n. XL de l*E^tn. 
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fin » il voulut dans un difcours public 
donner des preuves de fa juftice & de foa 
' humilité. Hommes Arabes , dit-il alors i 
Ji j'ai fait donner le fouet à queUin^m % 
voici mon dos que je fréfente four en T^e» 
voir Amant. Si fai hUffé la réfutation de 
^Helqu'un , je confens quil traite la mien" 
ne de la mime manière. Si fai reçu de 
t argent de quelqu^un injujlement y voilk 
ma bourfe , qu'il frenne ce qui lui affor* . 
tient. Que perjonne ne croje que four çeU 
il s'attirera ma^ haine ; certes ce n'eft fa$ 
ma coutume , m mon ni^$trel$ d^en ufer 
ainfi. Après, ce difcours , Mahomed des- 
cendit de b Tribune pour feire la Priè- 
re du midi. L'ayant finie , & fait une 
mention particulière de ceUX qui avoient 
été tuez à la Bataille d'Ohud; comme il 
alloit remonter daps la Tribane pour con- 
tinuer fon difcours, U fut interrompu par 
un Particulier qui répétoit? trois draclunea 
qu'il difoit. lui être dues. Mahomed les 
lui rendit fur le chanxp y ajoutant , quil 
etoit beaucôuf flus aifé de .fouffrir lé 
def honneur de ce Monde , . que celui de 
foutre. 

Mahomed fentant fon mal empi- 
rer 9 voulut donner fes ordres , avant 
E e 4 mou- 
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mourir 9 ï Tes fidèles Anfariens. 1\ St 
venir les principaux d'entre eux devant 
. lui , & leur recommanda ces deux cho- * 
fcs : 1®. de ne foufFrir aucun Idolâtre dans 
k Pirefqu'Ifle de T Arabie : 2**. d'accorder 
- à ceux qui embrafleroient fa Religion, 
les mêmes privilèges dont ils jouiflbient 
eux-mêmes. Etant tonrf>e bien-tôt après 
en délire , il demanda une plume & de 
l'encre pour écrire un Livre, dont la lec- 
mrc devoit préferver fcs Difciples de ja- 
mais tomber dans l'erreur. Mais Omar 
*^ ne voulut pas qu'on lui en apportât , di- 
fant , ijue l*j4koran fuffifiit i &q^^ P^^ 
fhete étoit fi malade , qnUl ne favoit ce 
qu'il difok. 

Enfin Mahomed mourut , après 14 
ou 15 jours de maladie , entre la ^j. & 
la 64. année de fa vie , un famedi , fé- 
cond jour de la femaine chez les Muful- 
mans, dans le mois ^4^// premier, ^li 8c 
AU'jibhas lavèrent fon corps , le revêti- 
rent de trois habits , & l'enterrèrent deux 
jours après, à Médine, dans la chambre 
de fa Femme jiïjcha , où il aVoit voulu 
mourir. 

S A mort remplit la plupart de fes Sec- 
tateurs de confternation & de crainte. Ib 

ne 
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BC vouloient pas croire qu'il fût mort, 
ni permettre qu'on l'enterrât. Omar , 
qui étoit de cet avis , s'emporta même 
jufques-là , qu'il tira fon fabre , & ju- 
ra qu'il ôteroit la vie au premier qui o- 
feroit dire que Mahomed étoit mort. 
Mais Abubcker ne voulut pas biffer plut 
long-temps Omar & la populace dans 
Terreur. Il fortit du lieu où étoit le 
corps de Mahomed, & s'adrefl&rit à eux; , 
jidortTc^vous Mahomed , leur dit-il , ou 
le DieH de Mahomed ? Si vohs adorez» le 
Dieu de Mahomed , il efi immortel (fr vi^ 
vra éternellement ; mais pottr Mahomed i 
je "VOUS ajjkre quUl efi mort. Il leur prou- 
va enfuite par divers paffagesdel'Alcoran > 
que Mahomed devoit mourir auffi-bien 
que les autres hommes. Cette difpute fi-^ 
nie * il en furvint une autre , fur le lieu 
où on enterreroit le Prophète. Les 
Mogherîens vouloient que (on corps fût 
tran^orté à la Mecque ; les Anfariens, 
qu'il reftât à Médine; & d'autres, qu'on 
fut l'enterrer à Jerufalem , la Ville des 
Prophètes. Mais jibubeker affura qu'il 
avoir fouvent ouï dire à Mahomed, qaUl 
faloit enterrer les Prophètes au même Uetà 
qH*ils mouroient. Ce fentiment prévalut. 
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& Mahomed fut enterre àMédine, com- 
me nous Tavons déjà dit. 

Ainfi finit la vie de ce célèbre Impof- 
teur, qui , de fimple Marchand de Cara- 
vane , devint le Monarque de l'Arabie; & 
fonda un Empire , lequ^ > après s'être 
élevé , dans Tefpace d^environ 80 ans- j à 
tin degré éminent de gloire & de gran- 
deur, fut à la vérité détruit , mais dont 
les débris ont formé trois puiflàntes Mo* 
narchies qui • fubfiftent encore aujdur- 
d'hui, 

F I N- 
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